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1 3  A  f  f  a  i  r  e  que  j’ai  entrepris  „ 
l  traiter  eft  trop  importante  , 
!  pour  me  permettre  de  fortir  des 


bornes  que  fa  gravité  me  prefcrit, 

.  Mon  Adverfaire  ne  trouvera  point 
dans  cette  Réplique  de  farcafmes  qui 
puiffent  l'aigrir  ;  ni  mes  Le&eurs ,  de 
plaifanteries  propres  à  difiraire  de  Tobjet 
qui  feul  mérite  leur  attention. 

Des  injures  ne  font  pas  des  raifons. 
Dans  une  queftion  férieufe  &  importan¬ 
te  y  les  attaques  perfonnelles  ne  fonj 
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point  d’honneur  à  l’efprit  de  l'Ecrivain  ; 
&  ne  fervent  qu’à  annoncer  la  foibleffe 
de  la  caufe  qu’il  prétend  défendre. 

En  conféquence ,  je  ne  crois  pas  de¬ 
voir  répondre  à  toutes  les  jolies  chofes 
que  mon  Adverfaire  entaiïe  fur  les  faits 
prodigieux  que  j’ai  rapportés.  Ces  gentil- 
leffes,  bonnes  à  faire  rire  les  Le&eurs  in¬ 
différons  ,  pourroient  être  cruellement 
rétorquées  ;  mais  elles  font  étrangères  à 
l’affaire  préfente: ce  qui  ne  l’efî  pas,c’eftla 
propofition  que  )  ai  voulu  établir  par  ces 
faits  extraordinaires.  Mon  intention  a  été 
de  prouver,  &  je  crois  y  avoir  réuffi, 
que  la  forme  des  êtres  vivans  s’écartoit 
des loix  générales  de  la  Nature,  puifqu’il 
y  en  naît  de  monftrueux,  &  qu’il  pouvoit 
en  être  de  même  du  terme  de  la  groffeffe. 
Si  quelque  chofe  ,  en  effet ,  devoit  fe 
concilier  avec  les  loix  de  la  Nature ,  ce 
feroit  plutôt  la  forme  que  le  tems  :  or, 
fi  la  forme  n’eft  pas  immuable, comme  il 
eft  démontré  par  les  monftruofités ,  à  plus 
forte  raifon ,  le  tems  ne  le  fera  pas ,  &  le 
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tétine  de  la  groffeffe  fera  indéterminé  ; 
ce  quil  y  a  de  moins  important  pour 
rhumanité. 

Car  il  fera  indifférent  à  un  homme  d’ê¬ 
tre  né  à  7 .  8.  9.  10.  12.  15.  mois  où 
plus,  de  grofîeffe,  pourvu  qu’il  foit  bien 
conformé  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
pour  celui  qui  naîtra  ayant  une  par¬ 
tie,  effentiellement  utile,  défeêhieufe* 
Je  dois  fixer  les  yeux  de  la  Jurispru¬ 
dence*  Le  clinquant  que  jette  fur  un 
écrit  dénué  de  preuves  juflificatives ,  la 
fubtilité  d’une  plume  féduifante,  ne  pou¬ 
vant  s’allier  avec  l’évidence ,  ne  lui  en 
impoferoit  certainement  point.  Je  trou- 
verois  ma  honte  dans  un  auffi  méchant 
moyen,  qui  fouvent  efl:  l’écueil  de  la 
bonne-foL 

Les  Magiftrats  exigent  des  faits  &  des 
autorités  non  fufperites:  c’eft  à  nous  do 
les  fournir. 

Ou  il  y  a  un  terme  préfix  pour  la 
naiffance  desenfans ,  ou  il  n’y  en  a  pas l 
^  point  de  milieu ,  dit-on« 
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M.  Louis  foutient  qu’il  y  en  a  un  : 
je  foutiens  ,  au  contraire  ,  que  la  marche 
de  la  groffeffe  n  eft  pas  mefuree  de  ma* 

niere  à  n’être  ni  accélérée  ,  ni  rallentie. 

Ouïes  raifons  qu’il  donne  pour  appuyer 
fon  opinion  prévalent  aux  faits  êt  aux 
autorités  que  je  rapporte  ,  ou  mes  faits  ôt 
mes  autorités  détruifent  fes  raifons. 

„ De  fon  aveu*,  les  faits  ayant  été 
-,  expofés  de  part  &  d’autre ,  les  perfon- 
»  nés  en  état  de  les  comparer  peuvent 
»  juger  de  quel  côté  font  la  vérité  &  le 

«bon  droit. 

Je  vais  travailler  à  démontrer  qui 

m’appartient. 

Cet  Ouvrage  fe  divifera  en  quatre 
Parties. 

Les  réponfes  que  je  dois  en  général 
àfesobjeaions,  feront  renfermées  dans 
la  première. 

La  fécondé  comprendra  celles  que  je 
fais  aux  argumens  qui  lui  femblcnt  de  la 
plus  grande  force. 


*  Page  4.  de  i on  Supplément 


y 

Je  rapporterai  ,  en  troifiéme  lieu  ,  les 
différens  fentimens  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière. 

Enfin  je  citerai  les  Arrêts  desTribunaux 
qui  confirment  l’opinion  que  j*ai  adoptée. 

PREMIERE  PARTIE. 

Mon  Adverfaire  prétend.,  pages  io. 
&  1 1.  de  fa  Confultation  ,  8.  &  9.  de  fon 
Supplément,  -  que  les  Loix  de  la  Nature, 
^  fur  le  terme  de  la  geftation,  font  conf- 

tantes  &  immuables  ;  que  tous  les  Na- 
»  turaliftes,  depuis  Ariftote,  conviennent 
»  de  cette  vérité  ,  à  l’égard  des  ani- 

maux. 

Si  l’on  entend  par  cette  propofition 
que  Pouvrage  de  la  Nature  efl  confiant- 
ment  &  immuablement  le  même,  quant 
à  la  méchanique,  pour  la  nutrition ,  Pac- 
croiflement  &  la  fortie  des  corps  qui 
font  contenus  dans  la  matrice,  nous  fe¬ 
rons  bientôt  d’accord  :  fi  Pon  regarde  la 
perfedion  de  cet  œuvre  comme  une  tâ¬ 
che  que  la  Nature  remplit  conftamment 
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&  immuablement  à  un  terme  préfïx,  ûnÉ 
que  rien  l’empêche  d’être  avancée  ou 
retardée  ,  notre  difpute  n’eft  pas  finie. 

i°.  AL  Louis  ne  peut  prouver  quil 
n9y  ait  une  infinité  de  caufes  particulières 
qui  dérangent  l’opération  de  la  Nature, 
ôc  s’oppofent  à  ce  que  les  réfultats 
foient  les  mêmes;  objet  fur  lequel  peut^ 
être  je  me  fuis  trop  étendu. 

a°,  Cette  prétendue  vérité  à  l’égard 
des  animaux ,  eft  anéantie  par  les  pro¬ 
pres  paroles  d’Ariftote  ;  &  M.  Louis  en 
convient  lui-même,  pages  19  ôe  20.  de 
fon  Supplément.  Voici  fes  expreffions. 
*  Ariftote  dit  que  les  œufs  éclofent  plutôt 
«  Pété  que  l’hiver  ;  que  pour  les  poulets  , 
as  c’eft  Poüvrage  de  22  jours  en  été ,  & 
»  qu’en  hiver  cela  va  quelquefois  à  25*.  (a) 


r(a)  La  Note  qui  fe  lit  à  la  20c  page  du  Supplément  ; 
eft  de  trop  pour  ceux  qui  entendent  le  latin,  &  ne  peut 
que  furprendre  la  crédulité  de  ceux  qui  ignorent  cette 
Langue.  Les  premiers  conçoivent  par  ce  palfage,  avis 
excludunt  celeriiis  œflate  qudm  hyeme  %que  cette  opéra¬ 
tion  fc  fait  toujours  cp®  cabris  in  ova  incubata.  La 
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*  La  poule,  en  quittant  les'œufs  qu  eh 
wle  couve,  continue-t’il ,  page  23.  de 
fon  Supplément,  retarde  le  progrès  de 
la  formation  des  parties  ;  cela  eft  dé¬ 
jà  montré  «4 

Il  s’enfuit  de  cette  démonftration ,  à 
îa  vérité  ,  que  dans  de  certaines  circonf- 
tances  ,  la  maturité  du  poulet  doit  être 
retardée. 

»  Les  variations  dans  le  tems  qui  peut 
w  les  faire  éclore ,  dépendent  de  cette 
»  caufe  à  laquelle  le  fœtus  humain  n’eft 
»  pas  expofé.  La  mere  lui  conferve  une 
*>  chaleur  douce  6c  confiante  :  il  fe  forme, 
»  croît  &  fe  développe  dans  Ion  fein.  Ce 
font  fes  propres  paroles  *. 

La  douce  &  confiante  chaleur  que  la 
mere  conferve  au  fœtus  humain  n’eft  pas 


valeur  de  cette  remarque  a  lieu  tant  pour  la  Couvée  des 
poules  ,  que  pour  celle  des  volatiles  généralement. 
L’intelligence  du  texte  Grec,  qui  n’eft  pas  plus  requife 
que  celle  du  texte  Latin,  pour  bien  écrire  le  François» 
auroit  cependant  épargné  à  M,  Louis  cette  glofe  ,  qui  eü 
moins  fçavante  qu’injurieufe. 

?  Pag.  zg,  &  24,  du  Supp.  Axy 
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toujours  égale  :  autrement  ?  il  faudroit 
fuppofer  que  la  groffieiïe  mît  à  l’abri  de 
toutes  maladies  ;  ce  qui  feroit  abfurde. 

On  fçait  d’ailleurs  d’expérience  que 
tous  les  œufs  que  la  même  poule  a  conf¬ 
ia  ni  ment  &  également  couvés ,  fans  les 
quitter,  ne  fortent  pas  indifféremment 
de  la  coque  y  au  même  infta.nt  ,  ni  le 
même  jour* 

A  quoi  peut-on  ,  en  ce  cas ,  attribuer 
la  précocité  des  uns  &  la  lenteur  des  autres 
à  éclore,  fi  ce  n’eft  à  la  meilleure  difpofi- 
tion  à  fe  développer,  s’accroître  &  fe  per¬ 
fectionner,  que  renferment  les  germes  des 
premiers ,  &  à  1  a  foibleiTe  de  ceux  des 
derniers  qui  les  empêche  de  fe  prêter 
aufîi  rapidement  que  ceux -ci ,  à  ces  opé¬ 
rations  ? 

On  m’ob},e3:era  peut-être  que  les  œufs 
éloignés  du  centre  de  la  poule,  ont  reçu 
moins  de  chaleur  de  la  mere  que  les 
autres. 

Je  réponds  que  cette  variété  conclut  en 
faveur  des  accouchement  retardés^  puif- 
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que  la  lenteur  des  derniers  à  éclore  ,  qui 
ne  peut  venir,  comme  on  le  fuppofe, 
que  de  ce  que  la  chaleur  de  la  circon¬ 
férence  a  été  moins  grande,  a  cependant 
été  fuffifante  pour  rendre  féconds ,  mais 
plus  tard,  les  œufs  qui  auroient  été  in¬ 
féconds  fans  fon  fecours. 

Il  eft  donc  poffible  que  les  germes  d’un 
vieux  coq  ,  même  d’un  jeune, tranfmis  aux 
ovaires  d’une  poule, après  des  fervices  réi¬ 
térés,  foient  moins  énergiques  que  ceux 
qu’il  aura  fournis  en  commençant  fon 
exercice.  Cela  pofé  ,  les  uns  auront  plus 
d’aptitude  pour  le  développement  de  leurs 
parties ,  pour  la  nutrition ,  l’accroiffement 
&  la  perfeâion  nécelfaires  à  la  fortie  des 
poulets  qui  en  naîtront  au  terme  le  plus 
ordinaire ,  &  les  autres  beaucoup  moins. 
De  quelles  autres  caufes  ,  à  pari ,  potir- 
ra-t’on  mieux  tirer  5  dans  de  certains  cas , 
la  raifon  phyfique  des  accouchemens 
avancés  ou  retardés  ? 

H  faut,  perfifte  M.  Louis,  neuf  mois 
au  fœtus  pour  parvenir  à  la  maturité  né- 


cciTaire  ,  comme  au  poulet  vingt  ôc  un 
jours» 

La  comparaifon  a  lieu  pour  le  géné¬ 
ral  ,  mais  eft  infirmée  pour  le  particulier 
par  la  réalité  des  accouchemens  d  en-» 
fans  vivans  ,  avant  le  ternie  de  neuf 
mois  ,  &  par  ma  réponfe  à  la  troifiéme 
objection  ,  qui  prouve  évidemment  la 
différence  de  l’incubation  ,  quant  aux 
termes  de  la  fortie  des  poulets. 

La  caducité  de  ces  hypothèfes  fe  tire 
encore  de  la  force  du  germe  d’un  hom¬ 
me  vigoureux ,  qui,  à  cet  égard ,  pourra 
plus  promptement  fe  développer,  s  ac¬ 
croître  &  naître  parfaitement  organifé 
aux  termes  de  7  &  de  8  mois,  qu  un  au¬ 
tre  provenant  du  dernier  effort  d  un  hom¬ 
me  débile  ,  infirme  &  décrépit ,  lequel 
auroit  été  même  en  pure  perte ,  fi  la  ma¬ 
trice  dans  laquelle  il  a  été  dépofé  n  eut 
été  bien  conflituée  &  ne  lui  eût  conferve 
une  chaleur  douce  &  confiante  &  pro¬ 
portionnée  à  fa  délicateffe. 

On  s’affurera  enfin,  fans  qu’il  refis 
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le  moindre  doute  ,  de  la  nullité  de  cette 
eotnparaifondorfqu’on  aura  fait  attention 
qu'il  y  a  des  maladies  propres  à  l’œuf 
d’où  vient  l’embrion  *  qui  peuvent  con- 
féquemment  retarder  le  développement 
de  fes  parties;  qu’il  y  en  a  de  propres 
au  fœtus  qui  s’oppofent  à  fon  accroiffe- 
ment  le  plus  communément  établi  ; 
que  l’enfant,  vers  les  derniers  tems  de  la 
groflefïe*  n’en  efl:  pas  plus  exempt^  &  qu’à 
cerégard ,  fa  perfection  doit  être  rallentie 
contre  le  vœu  de  la  Nature;  qu’il  en  eft* 
enfin  *  de  propres  au  placenta  lui-même  ? 
d’où  l’on  peut  déduire  les  raifons  du  pro¬ 
longement  de  la  geflation;  fans  consi¬ 
dérer  les  maladies  particulières  à  la  ma¬ 
trice  *  ni  celles  de  la  mere  *  qui  peuvent 
influer  fur  cet  organe  ,  &  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Mais  l’œuf  de  la 
poule  eft  exempt  de  tous  ces  accidens; 
la  régla  d’ailleurs  n’étant  point  invaria¬ 
ble  pour  le  poulet  *  puifque  il  efi:  démon¬ 
tré  que  la  formation  du  poulet  efr,  dans 
certaines  circonftances  y  prolongée  au- 
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"delà  du  terme  de  21  jours  9  il  s’enfuit 
que  la  conclufion  qu’on  en  tire  pour  la 
naiffance  du  fœtus  humain  a  un  terme 
déterminé  ,  eft  de  toute  nullité. 

«  M.  Louis  veut  que  la  caufe  agiffe 
sd  conflamment  pour  le  développement 
w  du  foetus  humain,  comme  pour  1  œur, 

dans  Fincubation  artificielle.  «  Nous  lui 
faifons  remarquer  que  quoique  la  cha¬ 
leur  foit  égale  dans  l’incubation  artificiel¬ 
le  ,  les  poulets  n’éclofent  pas  tous  au 
même  inftant  dans  le  21  jour. 

D’ailleurs  ,  la  chaleur  de  la  matrice' 
étant  plus  grande  qu’elle  ne  1  eft  ordinai¬ 
rement, mais  toutefois  proportionnée  a  la 
force  du  germe  viril ,  elle  développera 
plutôt  les  parties  de  l’œuf,  &  le  fœtus 
parviendra  en  moins  de  te  ms  qu’il  n  ar¬ 
rive  ordinairement,  au  degré  de  perfec¬ 
tion  qui  lui  eft  néceffaire  ,  fuppofition 
faite  qu’il  ne  manque  pas  de  la  nourritu¬ 
re  propre  à  cette  prompte  expédition. 
Ainfi  il  fe  fera  des  accouchemens  à  7 
&8  mois, comme  l’expérience  le  prouve. 
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Il  eft  encore  aifé  de  fentir  la  nullité 
de  cette  comparaison  >  après  avoir  confît 
déré  que  la  fortie  du  poulet  ne  précédé 
jamais  le  terme  de  21  jours,  &  que  les 
accouchemens  prématurés  font  de  toute 
évidence. 

»  Dans  l’incubation  naturelle,  les  eau- 
»  fes  font  variables  ;  les  effets  peuvent 
”  l’être  ,  &  ils  le  font  néceffairemenr  à 
»  proportion  de  l’aétion  qui  opéré  lafor-5 
»  mation  du  poulet. 

De  même  ,  dans  la  groffeffe  ,  les  eau-’ 
fes  font  variables  ;  les  effets  peuvent  l’ê-i 
tre ,  ôt  ils  le  font  néceffairement  à  pro¬ 
portion  des  différens  degrés  de  la  cha¬ 
leur  maternelle  ,  comparée  à  celle  de  la 
poule  ,  &  de  la  bonne  ou  mauvaife  qua¬ 
lité  du  germe  viril  confié  à  la  matrice  ,  ôc 
d’une  infinité  d’autres  événemens  parti¬ 
culiers. 

On  a  beau  conclure  que  le  texte 
d’Ariftote  que  j’ai  objecté  ne  prouve  rien! 

La  conclufion  tombe  d’elle-même,  fi- 
tôt  que  le  texte  d’Ariftote  eft ,  comme 
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on  vient  de  le  voir  ,  déduit  du  raifort^ 
nement  ôc  de  1  expérience. 

Il  refte  encore  une  objedion  épuifee  , 
à  laquelle  je  ne  veux  cependant  pas  réfu¬ 
ter  ma  réponfe. 

»  Ceux  ,  dit  mon  Adverfaire ,  qui  ar- 
»,  gumentent  de  la  variété  qu’il  y  a  dans 
»  le  terme  de  la  maturité  des  fruits  ,  ne 
*  veulent  pas  faire  attention  quelle  eft 
»  dépendante  de  l’influence  de  caufes 
„  extérieures  fort  variables.  » 

Mais  cette  variété  ne  peut  être  mécon¬ 
nue  pour  un  effet  auquel  la  Nature 
fera  obligée  de  céder ,  qui  peut  d  ail- 
leurs  à  fon  gré,  &  fans  «fier  detre 
uniforme, déroger  à  fes  droits,  par  1  aétion 
vidorieufe  des  caufes  externes  toujours  Ôc 
conftamment  dépendantes  d’elle-meme  ; 
à  moins  qu’on  n’ait  des  obfervations,  par 
exemple  ,  de  l’influence  de  l’air  froid  ou 
chaud  ,  fec  ou  humide,  fur  un  territoire 
bon  ou  mauvaisjd’où  réfultenf  des  varié¬ 
tés  qui  puiffent  être  attribuées  a  un,  aut^ç 

agent  que  la  Nature.  ; 
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Je  ne  nie  donc  point  que  tout  ne  foit 
harmoniquement  réglé  dans  la  Nature,  & 
cette  harmonie  fe  déduit  de  l’influence 
des  élémens  ?  à  laquelle  elle  foumet  fes 
opérations.  Dans  les  climats  chauds  ,  la 
récolte  eft  plus  abondante  qu’elle  ne  feft 
dans  le  tempérés  &  dans  les  Pays  Sep¬ 
tentrionaux  ,  où  fa  médiocrité  eft  con¬ 
forme  à  la  température  du  fol. 

Si  par  un  événement  extérieur  &  ex¬ 
traordinaire  en  même  tems ,  une  chaleur 
égale  à  celle  des  Pays  Méridionaux  in¬ 
flue  fur  les  Pays  tempérés  ,  pendant  la 
faifon  dans  laquelle  elle  peut  être  favo¬ 
rable  ,  l’abondance  Ôt  la  maturité  pré¬ 
coce  des  fruits  ,  fera  la  même  que  dans 
les  climats  où  cette  chaleur  eft  ordinaire  ; 
il  arrivera  le  contraire  fi  le  froid  du  Nord 
influe  vice  rerfâ  fur  les  mêmes  régions. 
On  ne  peut  nier  ces  hypothèfes ,  qui 
s’éloignent  cependant  de  l’ordre  le  plus 
commun  de  la  Nature. 

»  Les  défordres  apparents  feront  , 
% 

£  ajoute  mon  Âdyerfaire  P  toujours  fui- 


»  vant  les  régies  dont  Mon  eft  conf- 

w  tante  &  uniforme.  » 

Nous  fçavons  que  ces  variétés  ne  chan¬ 
geront  rien  intrinféquement  à  ia  confiance 
&  à  l’immutabilité  des  régies  établies 
par  la  nature  pour  fes  opérations  ;  que 
i’aêtion  du  froid,  par  exemple,  ne  fera  pas 
la  même  que  celle  de  la  chaleur,  &  qu  r 
ne  réfultera  pas  de  la  chaleur  les  mêmes 
effets  que  ceux  que  le  froid  occafionne 
néceffairement  &  immuablement. 

On  ne  peut  nier  les  accidens  qui 
s’oppofent  à  l’uniformité  des  produc-, 
tions  de  la  Nature  ;  ils  font  connus, 
leur  connoifTance  fe  tire  de  leur  variété 
qui  conduit  à  celle  des  caufes  que  l’on  ne 
doit  pas  ignorer  ,  lorfqu’on  prétend  éta¬ 
blir  un  fyftême  imaginé  pour  les  de- 


traire* 

Mon  Adverfaire  eft- il  en  droit  de  re¬ 
garder  toutes  ces  comparaifons  comme 
étrangetés  à  notre  quefiion  >  ôc  de  dire 
qu’elles  n’empêchent  pas  que  les  loix  au 
la  Nature  ne  foient  confiantes  &  immua- 


ï*7 

blés  pour  le  terme  préfîx  de  la  naiffance 
de  l’homme  &  des  animaux.  Pourquoi 
les  rapporte-t-il }  s’il  n’ont  aucune  analo¬ 
gie  avec  le  vœu  de  la  Nature  ?  On  ne  doit 

O 

jamais  prévenir  les  objections  que  l’on  re¬ 
garde  comme  de  nulle  valeur. 

Il  eft  évident  que  les  loix  de  la  Nature 
font  confiantes  &  immuables  pour  la  naif¬ 
fance  de  l’homme  &  celle  des  animaux  , 
quant  à  l’aCtion  ;  mais  des  événemens  en 
dérangent  le  terme.  Toutes  les  compa¬ 
raisons  qui  viennent  d’être  rapportées 
font  relatives  à  notre  fujet^  puifqu’elles 
font  puifées  dans  l’immenfité  de  fes  opé¬ 
rations.  Or  y  comme  mon  Adverfaire 
avoue  qu’il  ignore  la  confiante  uniformité 
des  loix  de  la  Nature/d  nous  paroît  étrange 
qu’il  effaye  fes  argumens  fur  cette  matière. 

C’eft  prétendre  à  un  defpotifme  contre- 
indiqué  par  la  Nature,  que  de  rejetterles 
autorités  des  Obfervateurs.  Elles  lèvent 
nos  doutes ,  &  éclairciffent  les  difficul¬ 
tés  qui  fe  préfentent.  On  apprendra  donc, 
avec  fatisfactîon  3  que  parmi  les  Eié**, 
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pliants  y  qui  portent  ordinairement  deux 
ans  ?  il  s5 en  eft  trouvé  qui  ont  mis  bas 
à  1 6  &  à  1 8  mois  de  geftation.  ha  Lié - 
pliantes  decimo  fexto  etiam  SC  decimo  ocla * 
y o  menfe  na/cl  Authores  obfervârunt.* 
Ariftote  ,  avant  cet  Auteur  ,  avoir  fait 
de  femblables  remarques  fur  d’autres  ani¬ 
maux.  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j’ai 
rapporté,  &  ce  qu’il  dit  des  volatiles,  pag# 
*3  de  ma  Differtation.  J’ajouterai  feule¬ 
ment  que  ce  Philofopbe  a  obfervé  qu  une 
chienne  avoir  eu  trois  portées  ;  la  pre¬ 
mière  à  deux  mois  de  plénitude  ,  la  fé¬ 
condé  à  deux  mois  &  demi ,  ôr  la  tioi- 
iiéme  à  trois  mois  ;  qu  il  confidere  com¬ 
me  une  chofe  digne  de  remarque  que 
'  \cs  petits  nés  au  premier  de  ces  ter-* 
mes  avoient  les  yeux  fermés  pendant 
quelques  jours  ,  que  ceux  du  fécond  les 
avoient  ouverts  avant  ceux-ci ,  ôc  qu  au 
contraire  5  ceux  de  la  troifléme  portée 
étoient  fortis  du  ventre  de  ia  mere  les 
yeux  ouverts. 

La  tradudtion  de  la  Note  qui  fe  lit  a  la 
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page  ée  de  ma  Differtation  trouve  ici  fort 
à  propos  fa  place. 

*  Une  chévre/uivant  le  calcul  du  pâtre 
auquel  la  garde  de  cette  bête  étoit  con- 

»  fiée  5  de  voit  mettre  bas  au  commence- 
«  ment  du  Carême.  Elle  porta  ^  cepen* 
dant ,  jufqu’à  la  fin  de  la  quarantaine  ; 
»  conféquemment  fix  femaines  plus  tard 
»  qu’elle  ne  l’auroit  dû  5  en  confidérant 
^  le  terme  otdinaire  de  la  geflation  des 
»  animaux  de  cette  efpece.  « 

En  voilà  fuffifamment  pour  déranger 
les  batteries  de  mon  Adverfaire  qui  auroit 
dû  donner  quelqu’attention  au  dernier  fait^ 
&  ellayer  de  le  détruire  dans  fon  Supplé¬ 
ment  7  au  lieu  de  s’efforcer  de  nous  incul¬ 
quer  fa  profonde  connoiffance  fur  l’immu¬ 
tabilité  qu’il  prête  au  terme  de  la  naiffance 
des  animaux  y  fans  la  prouver.  Pour  tran¬ 
cher  fur  cette  matière ,  nous  nous  en  tien¬ 
drons  à  ce  que  dit  Ariftote  fur  la  variété 
du  terme  de  l’incubation  ,  &  Heifter  avec 
ce  premier  des  Naturalises  >  fur  celui  de  la 
naiffance  des  animaux. 

-  - - — - - — « . . >— , . »,  '  1  ■  i.  il 

*  Jean  Gérard  Wagner ,  d’après  Heifter. 
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Ï1  eft  clair  ,  par  ce  qui  vient  dêtre 
dit  *  qu’Ariftote  n  a  pas  confidéré  corn- 
me  une  régie  fans  exception  >  la  confiante 
uniformité  de  l’incubation  dans  les  vola¬ 
tiles  ,  ni  de  la  geftation  des  brutes  *  quant 
au  terme. 

On  ne  peut  fuggérer  un  fentiment  diffé¬ 
rent  de  celui  d  Ariftote  a  Heifter  >  apres 
avoir  été  inftruit  de  ce  qu’il  a  attentive-^ 
ment  remarqué. 

Monfieur  de  Buffon  lui-même  admet 
une  très-iégere  variation  dans  le  ternie  dq 

la  geftation  de  ces  animaux. 

Mon  Adverfaire  n’a  donc  pas  faifi  fuit 
cet  article  l  elprit  des  Philofophes  dignes 
de  la  plus  grande  confidération.  Voyons 
s'il  a  été  plus  heureux  à  les  expliquer  fur 
le  terme  de  la  geftation  des  femmes. 

Il  faut  ?  cependant  ,  avant  que  de  per¬ 
dre  Ariftote  de  vue  ,  confommer  l’affaire 
qui  fintéreffe  avec  Monfieur  Louis.  ®  Si 
b»  ]’ai  rapporté  en  ma  faveur ,  dit-il ,  le 
«  fentiment  d’Aïiftote  p  je  fuis  tjçop  répré; 
ç  henfible. 
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Quelle  occupation  M.  Louis  donne  tAI 
à  Àriftote  l  celle  de  calculer  avec  Hippo¬ 
crate  le  terme  qui  détermine  la  fortie  des 
enfans.  Or ,  Hippocrate  dit  que  le  plus 
court  eft  de  182  jours  ,  où  de  fix  mois  en¬ 
tiers  &  complets  ,  &  le  plus  long  de  dix 
mois. 

D’après  le  calcul  d’Ariftcte  ,  calcul 
que  mon  Adverfaire  impute  à  une  fauffe 
interprétation  que  ce  Philofophe  a  faîte  du 
fentiment  d’Hippocrate,  n’aiqe  pas  lieu  de 
conclure  que  mon  Adverfaire  reconnoîfc 
une  parfaite  uniformité  entre  l’opinion 
d’Ariilote  &  celle  d’Hippocrate  ;  ce  qui  eft 
cependant  oppofé  au  texte  d’Ariftote  que 
je  n’ai  rapporté  qu’en  cette  confidératiom 
C’eft  cette  même  confidération  qui  m’a  en¬ 
gagé  à  lui  mettre  devant  les  yeux  le  texte 
d’Hippocrate ,  qui  donne  plus  d’étendue 
au  terme  de  la  groffelfe, qu’il  ne  lui  en  plaît 
d?en  accorder 5  &  bien  moins  qu’Ariftote 
n’en  reconnoît.  Son  adrelle  à  rapprocher 
d’une  opinion  qu’il  adepte  celle  d’un  Au¬ 
tour  grave  qui  la  détruit  >  &  qui  d’ailleurs 
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eft  très-éloigne  de  celle  d’Hippocrate  avec 
laquelle  il  vouloir  furtivemenr  l’allier  , 
méritoit  bien  que  je  la  dévoilalle.  Ceft 
uniquement  fur  cette  fubtilité  que  tombe 
ma  réflexion» 

Monfieur  Louis  ,  après  avoir  prévenu 
qu’il  a  allez  rapporté  >  a  ion  avis  5  de  rai- 
fons  &  d’autorités ,  d’obfervations  même  * 
après  lefquelles  nous  courons  dans  fes  ou¬ 
vrages  fans  les  rencontrer  ,  pour  mettre 
hors  de  toutes  conteftations  Linvariabilité 
du  terme  de  la  nai  fiance  des  enlans  ?  fait 
un  nouvel  effort  pour  prévenir  toutes  le& 
difficultés  qui  pourroient  s’élever  à  ce  fu* 
jet  9  8c  dit;  page  3  2  de  fon  Mémoire  :  M» 
»  de  Buffon  avance  qu’on  ne  fçait  pas 
»  trop  ce  qui  peut  obliger  le  fœtus  à  for- 
»,  tir  de  la  matrice.  Cette  incertitude  5 
»  ajoute-t-il ,  fournit  un  argument  en  fa- 
1»  veur  de  l’ordre  confiant  &  immuable 
95  qui  néceflite  cette  opération  au  ternie 
93  ordinaire.,-» 

Tout  autre  que  Monfieur  Louis  eut-il 
jamais  conffdéré  l’ignorance  de  la  poffibi-; 
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l ité  d’une  opération  ,  comme  fa  certitude, 
&  une  conclufion  qu’on  pût  tirer  en  fa¬ 
veur  de  l’ordre  confiant  &  immuable  de 
la  nécefiité  de  l’accouchement  à  un  terme 
préfiv  ?  Ce  dégré  d’erreur  ne  peut  être  ca¬ 
pable  de  donner  atteinte  à  une  opinion  fo¬ 
ndement  établie»  On  voit  clairement  que 
j’ai  repréfenté  fans  dol  ni  fupercherie  l’opi¬ 
nion  dont  il  faifoit  gratuitement  les  hon¬ 
neurs  à  M.  de  Buffon.Ce  n’eft  pas, en  effet, 
tromper  le  Leâeur ,  que  d’expofer  fidè¬ 
lement  le  commentaire  que  M.  Louis  fait 
ad  Libitum  d’un  Auteur, 

Ainfi ,  j’ai  bien  développé  Fintentiofl 
qu’il  a  eue  ,  lorfqu’il  a  cité  Monfieur  de 
Buffon  ;  j’ai  faifi  fon  efprit  à  l’inftant  qu’il 
a  pris  Paveu  de  ce  fçavant  Naturalifte  fur 
l’incertitude  de  la  caufe  déterminante  de 
l’accouchement,  pour  un  argument  qui  fa- 
vorife  l’ordre  prétendu  confiant  &  immua¬ 
ble  qu’il  vouloit  établir  d’autorité  pour  le 
terme  le  plus  ordinaire  ,  qui  efi  de  neuf 
mois. 

Je  n’ai  donc  pas  eu  tort  de  lui  reprélen- 
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ter  que  Monfieur  de  Buflon  le  contrée^ 
en  admettant  24  jours  au- delà  de  p  mois 
complets  pour  ^accouchement. 

Il  n’eft  donc  pas  aujourd'hui  en  droit  de 
préfumer  tirer  un  avantage  décidé  pour  le 
terme  confiant  &  immuable  de  1  accouche¬ 
ment  à  p  mois  >  du  défaut  de  connoiffance 
qui  oblige  le  fœtus  à  fortir  de  la  matrice 
à  p  mois  &  24  jours  de  plus  ,  qui  font  les 
termes  que  Mu  de  Buffon  reconnoit  pour 

être  au  vœu  de  îa  Nature. 

»>  Mais  me  voilà  hors  de  cour  &  de  pro- 
»  cès  ,  parce  que  je  défends  une  caufe  ou  il 
M  s’agit  d  une  nailfance  arrivée  au-delà  du 
»  onzième  mois  ,  &  q«e  ie  m’autorife  du 
-fentimen.t  d’Hippocrate  pour  donner 
»>  mes  moyens  de  défenfc. 

Monfieur  Louis ,  en  profond  calcula¬ 
teur  ,  fixe  le  tems  de  la  conception  aux 
jours  qui  précédèrent  ceux  où  la  maladie 

de  Charles  commença. 

Il  trouvera  bon  que  je  lui  dife  que  fa 
régie  de  calcul  fera  déplacée  ^  )ufqu  a  es 
qu’il  ait  démontré  qu’un  homme  âgé  ,, 


fcorbüîique  J  poitrinaire  ,  efl  inhabile  à  k 
conception ,  hoc  opus. 

Je  me  crois  difpenfé  de  faire  une  ample 
difîertation  pour  me  difculper  de  l’imputa¬ 
tion  qu’il  me  fait  de  m’autorifer  du  paffage 
d’Hippocrate,  paflage  qui  n’a  eu  lieu  dans 
cet  endroit  de  mon  premier  écrit ,  que 
pour  infirmer  le  dégré  de  comparai fon 
avec  celui  d’Ariftote  que  Monfieur  Louis 
hazardoit  avec  trop  de  confiance. 

Quoique  brillant  en  ce  genre  ,  *  fon 
commentaire  fur  le  Chapitre  de  Zacchias 
n  a  pas  eu  plus  de  fuccès. 

Après  avoir  établi,  page  13  de  fon  Mé¬ 
moire  ,  l’égalité  immuable  du  terme  de  la 
geftation  dans  toute  la  Nature  ,  &  avoir 
dit  que  ce  font  des  faits  conftans  &  avé¬ 
rés  ,  mon  Adverfaire  donne  quelques 
louanges  à  Zacehias  ,  parce  qu’il  a  foli dé¬ 
nient  ,  félon  lui,  réfuté  les  raifons  qui 


*  M.  Louis  Ce  fait  un  mérite  auprès  des  héritiers  colla¬ 
teraux  de  Charles ,  de  l’écrit  de  Monfieur  Bouvard  ,  dont 
il  n’a  été  que  le  commentateur  diffus, 


avoient  fait  palfer  pour  axiome  le  femimenî 
d’Ariftote  :  en  Ecrivain  adroit  ,  il  finit 
cet  article  par  faire  autorifer  ,  du  mente 
Auteur,  fon  opinion  fur  1  immutabilité  des 
loix  de  la  nature  qu’il  a  fixées  à  p  mois  in- 
clufivement.  Tout  accouchement  qui  ne 
vient  p‘as,  dit-il  page  ij  de  fon  Mémoire, 
dans  le  terme  qu’elles  prefcrivent ,  eft ,  N* 
Ion  Zacchias ,  contre  l’ordre  de  la  Natu¬ 
re  ;  enfin  ,  il  met  dans  tout  fon  jour  ,  à 
la  page  fuivante,  qu’un  pléonafme  équivo¬ 
que  ne  lui  coûte  rien  ,  quand  il  s’agit  de 
furprendre  le  fuffrage  du  Sedleur  ,  prenant 
pour  devife  :  dolus}  an  virtus ,  quis  in  hojle 

requirat. 

Il  fait  plus  ,  il  tente  de  tirer  parti  des 
Auteurs  fur  les  contradictions  defquels  il 
parle  :  il  y  trouve  fa  défenfe ,  en  cas  de 
difpute.  On  voit  ,  par  fes  propres  ex- 
preffio ns,  qu’il  fe les  rend  trop  favorables 

pour  éviter  detre  contredit. 

Nous  ne  voyons  pas  fans  étonnement 
qu'il  nous  refufe  fa  réponfe  aux  objettions 
que  je  lui  fais  d’après  Albert!. 
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Un  Ecrivain  qui  ne  cherche  qu’à  dire 
la  vérité  9  exclut  prudemment  de  l’article 
qui  comprend  les  raifons  défenfives  9  tou¬ 
te  doétrine  contradictoire  à  la  Tienne,  li 
fe  rapproche  fingulierement  de  la  puéri¬ 
lité  lorfqu’il  donne  5  dans  Tes  productions  7 
place  à  des  traits  ridicules. 

Une  éducation  honnête  lui  fuffit  auffi 
pour  ne  pas  diffamer  Tes  Ecrits  par  de 
fades,  plaifanteries. 

_ 

Quand  Mauriceau,  quand  l’Evêque  d’A- 
vranches  ont  joué  fur  le  nom  de  leurs  Ad-; 
yerfaireSjüs  ont  fait  des  platitudes.  Ces  rail¬ 
leries  n’ont  point  établi  leur  célébrité  ni  leur 
mérite.  Elles  n’annoncent  que  peu  d’hon«- 
nêteté  dans  un  homme  qui  nJa  d'avantageux 
que  le  nom  que  fes  peres  lui  ont  donné  *  & 
c’eft  une  fottife  que  de  croire  9  par  une  fi 
mince  qualité  ,  fe  faire  une  réputation  au 
préjudice  d’un  autre  dont  le  nom  frappe 
Poreille  avec  moins  d’éclat. 

J’ai  répondu  9  fi  je  ne  me  trompe  ,  à 
toutes  les  fiuffes  imputations  que  M. 
Louis  hazarde  contre  moi  ;  à  moins  qu’on 
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foe  veuille  me  charger,  comme  il  le  prétend 
injuftement ,  des  fautes  d’imprefïion  dont 
j  ai  le  même  droit  que  lui  de  me  relever. 

Il  eft  queftion  ,  à  préfent  ,  de  difcuter 
1  affaire  des  accouchemens ,  fans  faire  de 
diverfion.  Voilà  mon  objet  le  plus  prêt 
fant  ,  effayons  de  le  remplir. 

Moniteur  Louis  ne  fait  que  répéter  que 
le  terme  de  la  geftation  des  femmes  eû 
fixé  par  la  nature  flriffement  à  p  mois.  S'il 
entendoit  par  les  loix  de  la  Nature  que  le 
terme  de  p  mois  ,  eft  celui  qu’elle  fuit 
le  plus  ,  nous  ferions  bientôt  d'accord* 
Mais  il  admet  ce  terme  comme  abfolu  ; 
tout  autre  terme  endeçà  ou  au  delà  de  ces 
limites,  eft,  félon  lui ,  contre  l'intention 
de  la  Nature  ,  (  &  il  nous  importe  peu 
pourvu  que  l'enfant  foit  vivant  &  bien  con¬ 
formé  ;  )  cependant  mon  Adverfaite  avou^ 
qu’il  n’eft  fondé  que  fur  des  conjectures. 

Doit-on  l’écouter,  &  adhérer  par  crainte, 
à  l’exemple  de  quelques-uns  de  fes  conful- 
tants  ,  ou  par  bonté,  comme  quelques  au¬ 
tres  ,  à  fon  opinion  ? 
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La  complaifance  ne  doit  point  avoiç 
lieu  dans  les  affaires  de  cette  importance  $ 
c'efl:  toujours  reflet  de  la  foibleffe  de  ce- 
lui  qui  foufcrit  >  ou  de  fon  défaut  de  con-i 
noiffance. 

Pour  convaincre  mes  Leéteurs  delà  vé¬ 
rité  de  mon  opinion ,  je  vais  paffer  à  la 
phyfiologie  de  ma  Thèfe. 

U11  limple  expofé*  de  courtes  réflexions, 
mais  démonftratives  ,  fatisferont  à  toutes 
les  obje étions  de  mon  Adverfaire.  Muhé, 
paucu* 
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SECONDE  PARTIE- 

J  E  réponds  à  l'argument  qui  paroît  de  la 
plus  grande  force  àM.  Louis.  «  Le  Foetus* 
«  dit-il  pag.  27  du  Supplément  *  ne  peut 
»  vivre  dans  la  matrice  au-delà  du  terme 
•ÿy  de  neuf  mois. 

i°.  Parceque  les  fources  de  la  nourri*; 
»  tare  fe  tariffent  alors. 

»  2°.  Parce  qu’il  deviendroit  d’un  voIu« 
»  me  trop  difproportîoné  à  la  dilatabilité 
»  des  parties  qui  doivent  lui  livrer  paffage  \ 
«  ce  qui!  eft  aîfé  de  conclure  de  la  cou- 
^  noiiïance  des  proportions  des  accroiffe» 
»>  mens  fucceffifs  régulièrement  &  conftam- 
»  ment  plus  grands  vers  les  derniers  tems  «. 

Pour  nous  mettre  hors  d’état  de  ré- 
pliquer  à  la  première  raifon  qu’il  donne 
de  la  néceffité  que  le  fœtus  a  de  for- 
tir  à  neuf  mois  préfix  *  il  eft  engagé  d’éta¬ 
blir  un  Syftême  qui  prouve  indubitable- 


ment  que  les  fourees  d’où  l’enfant  tire  fa 
nourriture  font  alors  taries.  Or  la  mé- 
chanique  de  l’entretien  de  la  vie  *  &  de 
Taccroiffement  du  fœtus  à  la  faveur  des 
fucs  nourriciers*  n’eft  pas  encore  éclaircie 
de  maniéré  à  lever  tous  les  doutes  qu’on 
peut  avoir  fur  cet  objet.  Son  incertitude 
eft  égale  à  celle  de  la  conception  qui 
îufqifà  préfent  a  été  fyftématique. 

En  effet  *  la  plupart  des  Anciens  recon* 
noiffoient  le  fang  menftruel  de  la  mere 
pour  caufe  de  la  nourriture  du  fœtus:  cette 
opinion  trouva  dans  la  fuite  des  partifans*' 

Ils  fe  fondaient  fur  ce  que  les  régies 
font  ordinairement  fupprimées  pendant  la 
groffeffe  *  &  le  tems  que  la  mere  ou  la 
nourrice  allaitent  l’enfant.  Lorfque  cet 
écoulement  périodique  reparoît  dans  les 
climats  ou  les  femmes  font  réglées  *  tan¬ 
dis  qu’elles  font  occupées  à  nourrir  *  les 
parties  prépofées  pour  la  génération  de¬ 
viennent  plus  propres  à  cette  fon&ion  ;  le 
retour  de  Tordre  naturel  eft  même  re¬ 
gardé  pat  quelques  Praticiens  comme  le 
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figne  préparatoire  d’une  conception  pro^ 
chaîne  ;  cette  caufe  ne  peut  avoir  lieu 
chez  les  Groenlandois  pour  la  nutrition 
ue  l’enfant ,  comme  on  l  a  vu  dans  mon 
premier  Ecrit. 

D’autres  ont  imaginé  avoir  trouvé  cet¬ 
te  ource  alimentaire  dans  le  fuc  laiteux* 

]1  Y  a  des  Auteurs  qui  regardent  la 
communication  des  vaiffeaux  de  la  ma- 
fice  avec  ceux  de  Fombilic  comme  une 

vraie  chimere» 

On  a  vu  s’élever  des  Fhyficiens  3  qn- 
pour  être  les  médiateurs  de  ces  difputes  , 
ont  prétendu  que  le  fang  de  la  mere 
pour  la  nourriture  du  fœtus  ,  fouffroit  une 
altération  qui  le  rendoit  propre  à  cette 


fonction.  .  ^ 

P  lu  lieurs  Obfervateurs  ont  crû  avoir  dé¬ 
couvert  d’autres  routes  par  lefqueiles  la 
liqueur  nourricière  fe  portoit  de  la  mere 


au  foetus. 

Quelques-uns  ont  allié  le  fentiment  de 
ceux  qui  admettent  pour  moyen  de  la 
nourriture  de  l’enfant ,  la  veine  ombili- 
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cale  5  avec  Popinion  qu’ils  ont  de  la  pro¬ 
priété  de  la  bouche  du  fœtus  pour  ce  mé- 
chanifme  :  d’autres  Font  reconnu  dans  le 
Thymus;d’autresdansles pores  réforbants. 

Drelincourt  confidere  la  liqueur  de 
l’œuf  détaché  des  ovaires  &  parvenu 
dans  la  matrice  ,  où  il  eft  fixé  pendant  le 
tems  de  la  grofieffe  ,  comme  le  fuc  pro¬ 
pre  à  l’entretenir  ,  jufqu’à  ce  que  les  par¬ 
ties  qu’il  contient  fe  foient  développées. 

Dionis, Livre  i.  Chapitre  pç.  penle  que 
F  œuf  étant  tombé  dans  la  matrice  ,  com¬ 
mence  par  jetter  des  filaments,  qui  par¬ 
viennent  infenfiblenient  à  la  fubftance  de 
ce  vifcere  ,  la  pénètrent  &  en  reçoivent , 
iorfque  cette  opération  eft  confommée  > 
un  fang  qui  lui  fert  de  nourriture ,  aug¬ 
mente  fon  volume  ,  &  développe  enfin 
ce  qu’il  contient. 

Harvée  ,  dans  fon  Traité  de  la  Généra¬ 
tion  des  Animaux  ,  pag.  37p.  eftpartifan 
de  la  liqueur  de  Famnios  :  il  croit  qu^une, 
partie  des  eaux  dans  lefquelles  nage  l’em¬ 
bryon  étant  pompée  par  la  veine  ombili- 
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cale  ,  fert  à  développer  &  à  augmen¬ 
ter  Tes  principes  ;  que  ce  qui  refte  de  ce  li" 
quide  eft  pris  enfuite  par  la  bouche  ,  de¬ 
là  tranfmis  à  l’eftomac  comme  un  autre 
aliment  fluide  tel  que  le  lait  >  qui!  paffs 
enfin  par  les  veines  lactées  ,  fe  filtre  oans 
les  glandes  du  Mefentere  ,  parvient  au 
réfervoir  Pecquet  ,  eft  porté  dans  le 
canal  Thorachique,  confécutivement  dans 
le  fang  ,  &  qu’il  nourrit  &  accroît ,  par 
cette  méchanique,  les  parties  de  1  enfant. 

Jean  Bohin  avance  que  l’œuf  a  par 
devers  lui  ,  pendant  les  premiers  jours 
qu’il  demeure  dans  la  matrice  ,  la  provi¬ 
sion  nécefl'aire  à  fon  entretien ,  jufqu’au 
rems  où  il  fe  développe  ,  qu’il  n'en  re¬ 
çoit  confequemment  pas  de  la  mere  dans 
cet  intervalle.  Gallicke  eft  de  même  opi- 
ni  on  » 

La  nourriture  du  fœtus  ,  îurvant  Bel- 
Jinper  y  fe  tire  du  Placenta  5  elle  fuit  la 
route  de  la  veine  ombilicale ,  flue  en- 
fuite  de  ce  vaiffeau  dans  la  veine-porte, 
de  celui  -  ci  au  Thymus ,  où  elle  eft  pré-. 


parée  pour  être  5  enfin,*  portée  aux  glandes 
falivairea ,  à  la  bouche  ,  &  à  Feftomac. 

Ruifch  l’attribue  aux  vaiffeaux  vermi- 
culaires  d’une  3®  tunique ,  qu’il  prétend 
avoir  vu. 

Graaf,  Diemerbroëck  &  plufieurs  autres 
reconn  oiffent  la  bouche  pour  Forganepar 
lequel  le  fœtus  prend  fa  nourriture. 

Heifter.,  Se£h  245-.  pag.  po.  de  fon  abré¬ 
gé  d’Anatomie  dit }  que  dans  les  premiers 
îems  de  la  conception  }  la  nourriture  fe 
porte  à  l’embryon  par  la  veine  ombilica¬ 
le;  qu’enfuite  il  la  prend  par  lajhouche  ; 
Sc  que  pour  lors  ce  qui  lui  en  fert  rieft 
autre  chofe  que  la  liqueur  contenue  dans 
Famnios,  &  dans  laquelle  il  nage. 

Chacun  de  ces  differens  fentimens  eft 
en  particulier  fondé  fur  des  raifons  triom¬ 
phantes  ?  au  gré  de  ceux  qui  en  font  les 
partifans  &  eft  fufceptible  de  contrarié¬ 
té  de  l’avis  de  ceux  qui  les  rejettent. 
D’après  l’opinion  d’Heifter  ,  lesfources  ne 
pourront  gueres  être  taries  pour  la  nour¬ 
riture  du  fœtus  ?  puifqu’il  y  a  conftam- 
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ment  jufqu’aux  derniers  jours  de  là 
groffeffe  qui  précédent  1  accouchement  , 

des  eaux  dans  1  amnios. 

Si  l’on  m’obje&e  que  leur  quantité  n’eft 
pas  fuffifante  ,  dans  les  derniers^  teins  de 
la  geftation  ,  pour  cette  opération  & 
celle  de  l’accroiffement ,  j’ai  à  répondre 
que  ,  n’étant  pas  le  plus  ordinairement 
abforbées  en  totalité,  le  peu  qui  en  refle 
doit  être  regardé  comme  un  fuperflu  , 
dont  le  foetus  n’a  pas  eu  befoin  pour  vi¬ 
vre  ,  puifqu’on  ne  peut  établir  aucun  ob- 
llacle  qui  duts’oppoler  à  ce  qu  il  en  fît  ufa- 

,  fi.  cette  quantité  lui  eut  ete  neceffaire* 
^  La  même  raifon  a  lieu  dans  la  fuppofi- 
tlon  du  méchanifme  des  pores  réforbants. 

Mais ,  en  admettant  que  l’enfant  tire 
la  nourriture  ou  immédiatement  du  fang 
de  la  mers  ,  ou  par  les  vaiffeaux  des 
membranes  ,  ou  autrement ,  que  ce  fang 
ait  été  fournis  ,  ou  non,  à  une  préparation 
dans  le  placenta,  l’évidence  de  la  fuffi¬ 
fante  quantité  du  fluide  nourricier  four¬ 
ni  au  foetus ,  fe  tirera  de  ce  que  le  pla- 


37 

eenta  aura  reçu  lui-même  ce  dont  il  a 
fcefoin  pour  fon  entretien  :  la  faute  de  la 
mere  en  fera  preuves  ;  car  le  placenta  de¬ 
vient  en  fouffrance  ,  par  le  défaut  de 
nourriture  ,  &  cet  état  doit  occafionner 
des  dérangements,  qui  influeront  fur  elle  ; 
d’ailleurs  ?  ce  corps  étranger  ne  reçoit  cet¬ 
te  nourriture  5  en  plus  grande  partie,  que 
par  le  fecours  des  arteres  ombilicales  > 
qui  certainement  ne  la  lui  fourniraient 
pas  ,  dans  les  cas  où  elle  deviendrait  né- 
ceffaire  à  l’entretien  de  Fenfant ,  &  pour 
lors  l’accouchement  prochain  s’annonce-; 
roit  par  les  Agnes  ordinaires. 

Toutes  ces  opinions  fe  réduifent  à 
trois  ,  comme  on  le  voit. 

La  ire  eft  de  ceux  qui  prétendent  que 
le  fang  vient  de  la  mere  immédiatement 
à  Fenfant  ^  fans  avoir  reçu  aucune  pré¬ 
paration. 

La  2e  appartient  à  plufieurs ,  qui  ad¬ 
mettent  une  liqueur  chyleufe,  émanée  du 
fang  ôt  filtrée  dans  les  glandes  ,  ou  les 
yaiffeaux  lymphatiques  du  placenta. 
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La  efl  de  droit  aux  autres  ,  qui  peu- 
fent  que  les  eaux  fervent  de  nourriture  à 
Tenfant  dans  les  derniers  tems  de  la  groff 
fefle. 

En  admettant  la  première  hypothefe^ 
il  eil  podibîe  que  l'enfant  ne  reçoive  pas 
dans  les  derniers  tems  de  la  groffeffe  une 
quantité  de  fang  fuffifante  pour  fon  ac- 
croiffement;  mais  il  y  en  aura  affez  pour 
fon  entretien,  d  ailleurs  il  ncn  a  pas  be- 
foin  pour  fa  perfection,  puifque  fes  parties 
font  formées. 

Dans  le  fécond  cas,  la  quantité  de  li¬ 
queur  chyleufe ,  propre  à  raccroiffement 
de  l’embryon  devenu  fœtus, lui  ferarefufée 
dans  les  derniers  teins  de  la  groffeffe  ; 
niais  il  en  recevra  affez  pour  fa  nourriture, 
puifque  les  fources  ne  feront  pas  taries , 
ce  dont  il  y  aura  preuves,  tant  que  le 
placenta  fera  adhérent  à  la  matrice. 

En  admettant  la  5e  opinion,  je  dis 
que ,  ou  les  eaux  feront  entièrement  ab- 
forbées  au  terme  le  plus  commun  qui  eft 
celui  de  p  mois ,  ou  elles  ne  le  feront 
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pas.  Si  elles  ne  le  font  pas  ]  on  fent  & 
on  ne  peut  le  nier,  que  l’enfant  en  pour¬ 
ra  tirer  fa  nourriture. 

Si  elles  le  font,  ne  peut-on  avoir  re¬ 
cours  à  l’embonpoint  dont  iî  fera  cenfé 
jouir,  tant  que  l’adhérence  du  placenta  à 
la  matrice  fubüftera. 

Que  l’on  embraffe  donc  quel  fend- 
meut  on  voudra  de  ceux  qui  font  connus 
jufques  ici ,  il  eh:  évident  que  le  fœtus 
aura  toujours  la  quantité  finldante  de 
nourriture  pour  relier  au  delà  du  tenue  le 
plus  ordinaire  dans  la  matrice ,  &  que 
ce  tems  fera  proportionné  à  la  quantité  & 
qualité  des  liquidesqu’il  recevra ,  ou,  en 
cas  de  leur  défaut ,  à  l’embonpoint  qu’il 
aura  par- devers  lui ,  lequel  fera  égalem¬ 
ent  fuffifant  pour  lui  conferver  la  vie  au- 
delà  du  terme  le  plus  ordinaire ,  plus  ou 
moins,  jufqu’à  ce  qu’enfin  les  artères 
ombilicales  ne  portent  plus  de  fang  au 
placenta  &  qu’iî  foit  entièrement  détaché 
de  la  matrice. 

H  eft  encore  poflible  que  l’œuf  ait  été 
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fins  long-tems  à  fe  développer  par 

I  inertie  qn  il  aura  eu  en  propre  du  pere  s 
ou  rapport  à  quelqu’autre  caufe  de  mala¬ 
die  delà  mere  qui  aura  influé  fur  toutPin- 
dividu.  Ces  mêmes  obftacles  peuvent  en¬ 
core  s  oppofer  à  l'accroifTement  qui  fe 
fait  fuivant  1  ordre  Je  plus  commun,  & 
retarder  fa  perfection;  alors  l’accouche¬ 
ment  fera  d  autant  plus  différé  ^  que  le 
fœtus  n  aura  eu  jufques  à  ce  moment  , 
que  ee  qui  étoit  néceffaire  à  fa  nourriture 
&  a  fon  accroiffement ,  fans  avoir  reçu  ce 
qui  étoit  nécéiTaire  à  fa  perfedion ,  ôc  le 

placenta  ce  qui  étoit  requis  pour  fon  en¬ 
tretien. 

L'excès  de  ces  inconvéniens  peut  aufïî 
s'oppofer  au  développement  de  l'œuf,  ou 
(s  il  arrive  que  fes  parties  le  développent) 
a  1  entretien  de  la  vie  &  a  l'accroilfement 
de  l'embryon,  qui  en  eft  formé,  d'où  l'on 
peut  tirer  les  caufes  du  faux  germe  &  de 
l’avortement  en  partie. 

II  eft  encore  poffible  quel’œuf  fe  dé- 
yelc  ppe>  egete  ;  que  le  fœtus  s’aç- 
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croifle  &  fe  forme  plus  promptement  : 
pour  lors  il  naîtra  avant  le  terme  le  plus 
ordinaire. 

La  force  ou  la  foibleffe  de  Fenfant  dé¬ 
pendra  donc  dans  la  matrice  ,  du  plus 
ou  du  moins,  &  de  la  qualité  de  la  fub- 
fiance  alimentaire  qu’il  recevra  de  la  part 
de  la  mere  après  le  développement  de  fes 
parties  contenues  dans  l’œuf,  &  jufques  à 
ce  que  ce  développement  fe  foit  fait, 
l’entretien  de  Fœuf  devra  être  rapporté  à 
la  fubftance  qu’il  a  reçue  en  propre  dans 
l’ovaire. 

Pour  s ’affurer  de  cette  vérité  ,  confidé- 
rons  l’homme  après  fa  naiffance.  Il  repré¬ 
fente  bien  alors  ce  qu’il  étoit  dans  la  ma¬ 
trice.  Sujet  par  état  aux  infirmités,  il  fouf- 
fre  dès  qu’il  eft  né  une  altération,  diffé¬ 
rente,  à  la  vérité,  de  celle  de  Fœuf;  mais 
qui  lui  occafionne  toujours  un  dérange¬ 
ment.  L’athmofphere  de  l’air  frappe  im¬ 
médiatement  fa  peau  &  la  comprime  ; 
de-là  ,  il  perd  pour  quelques  jours  de 
l’embonpoint  qu’il  avoit  apporté  en  yc^ 
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liant  au  monde  ;  Fait  trouvant  Feutrée  de 
fes  poumons  libre,  y  pénétré  &  eneft 
alternativement  chaffé  fur- tout  par  îa  force 
élaftiquedes  parois  diftendus  des  vaiffeaux 
bronchiques.  Infenfiblement  fes  parties 
commencent  à  augmenter  en  volume  & 
en  étendue  à  Faide  des  alimens  laiteux  ou 
autres  analogues  à  fa  délicateffe. 

Sa  vie  &  fon  accroiffement  fe  propor¬ 
tionnent  à  leur  quantité  &  qualité ,  enfin 
à  cette  analogie. Les  progrès  fe  continuent 
fuccelîivement ,  fi  rien  ne  s’oppofe  à  leur 
harmonie  ,  &  il  parvient  plutôt  ou  plus 
tard  au  degré  de  force  &  de  grandeur  qui 
lui  font  appropriées  &  procurées  par  les 
alimens  dont  il  a  fait  ufage. 

Nous  en  avons  des  preuves  dans  les 
enfans  rachitiques  qui  ont  eu  cette  difpo- 
fition  défeûueufe  ab  ovo ,  &  dans  ceux 
qui  après  être  nés  bien  conformés,  ac® 
quièrent  cette  infirmité  à  la  mammelle  d’u¬ 
ne  nourrice  mal  faine. 

La  nourriture  des  animaux  donne  en» 
core  des  infiructions  fur  ce  méchaniftne. 
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Lorfqu’un  animal  tel  qu’un  porc  a  fuffï- 
jtammeftt  pris  de  corps  &  qu’on  eft  difpo- 
fe  à  l’entretenir  Amplement  dans  cet  état? 
on  proportionne  à  l’intention  que  I  on  a  la 
quantité  &  la  qualité  des  alimens  qui  fuf- 
fifent  à  cet  entretien. 

Si  on  veut  l’engraiffer,  on  augmente  la 
portion,  après  avoir  fait  choix  de  la  nour¬ 
riture  propre  à  y  parvenir  plus  prompte¬ 
ment  ,  &  cette  distribution  œconomi- 
que  remplit  le  vœu  de  celui  qui  doit  en 
tirer  parti. 

Il  y  a  des  animaux  qui  requièrent 
moins  d’alimens  pour  parvenir  à  un  dégré 
exceffif  d’embonpoint  ;  comme  il  en  eft 
auxquels  une  plus  grande  quantité  eft  né- 
ceffaire  pour  acquérir  le  même  état.  Il  en 
eft  de  même  des  hommes. 

La  raifon  de  cette  différence  fe  déduit 
du  tempérament  du  mâle  &  de  la  fe¬ 
melle  defquels  l’animal  provient.  Un  éta¬ 
lon  bien  taillé,  fort  rempli  &  vigoureux, 
qui  aura  failli  une  jument  de  même  con- 
ftitution  que  la  Tienne }  produira  ordinal- 
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renient  un  poulain  qui  ne  dégénérera  pas 
de  la  force  ni  de  la  beauté  du  pere  &  de 
la  mere.  Les  animaux  feront  prefque  tous 
affujettis  à  cette  réglé  ;  elle  n’efi;  variable 
que  pour  les  hommes,  rapport  aux  infir¬ 
mités  multipliées  auxquelles  les  différens 
alîmens,  les  pallions  de  Pâme  &  autres 
changemens  les  expofent. 

Voilà  pourquoi  la  geftation  des  brutes 
eft  très-rarement  prolongée ,  &  celle  des 
hommes  Peft  bien  plus  fréquemment  , 
comme  je  Pai  prouvé  page  23  &  fuivan- 
tes  de  ma  Differtation. 

Ainfi,  lorfque  le  fœtus  fera  parvenu  au 
terme  de  9  mois  fans  avoir  encore  reçu  la 
qualité  de  fucs  nourriciers  propre  à  fa  per¬ 
fection  ,  eu  égard  aux  maladies  de  Penfant, 
à  celles  du  placenta  ,  de  la  matrice  ou  de 
la  mere ,  il  reliera  dans  la  matrice ,  &  fa 
fortie  fera  différée  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
çu  la  quantité  de  nourriture  fuffîfante 
pour  réparer  la  perte  qiPil  a  faite  pendant 
ce  tems. 

Aucuns  de  ceux  qui  font  inflruîts  dans 
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h  pratique  des  accouchemens  ,  ne  pour- 
ront  révoquer  en  doute  les  dérangemens 
qui  furviennent  au  fœtus  dans  le  ventre 
de  la  mere. 

Pour  s'en  affurer*  il  ne  s’agit  que  de  fe 
rappeller  que  les  enfans  naiffent  quelque¬ 
fois  morts  ■,  &  que  par  l’examen  anato¬ 
mique  des  parties  5  on  a  reconnu  les 
maladies  qui  avoient  occafionné  cet  ac¬ 
cident. 

L’infpedion  d5un  placenta  vicié  in- 
firuira  également  de  celles  qui  retardent 
raccroiffement  de  l’enfant  ^  &  l’accouche¬ 
ment. 

Les  mêmes  caufes  pourront  fe  rencon-* 
trer'  dans  une  matrice  naturellement  ou 
accidentellement  malade. 

Il  s’agit  actuellement  de  voir  s’il  eft 
pofiible  que  l’enfant  devienne  d’un  volu¬ 
me  trop  confidérable  pour  ne  pas  rencon¬ 
trer  un  obltacle  infurmontable  à  fon  paf- 
fage?  eu  égard  aux  proportions  des  ac- 
croiffemens  fucceffifs  ?  que  l’on  fuppofe 
être  régulièrement  &  conftamment  plus 
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grands  vers  les  derniers  tems  de  la  grofi* 
feffe. 

Suivant  l’opinion  de  mon  adverfaire  f 
vers  le  milieu  de  la  groffeffe  ,  le  lait  com¬ 
mence  à  le  préparer  imperturbablement 
dans  les  mammelles  y  &  continue  de  plus 
en  plus  à  s’y  porter,  l’enfant  doit  com¬ 
mencer  dès  ce  tems  ôt  continuer  fuccef- 
fivc nient  jufqu’à  ce  qu’il  naiffe,  à  rece¬ 
voir  moins  de  nourriture.  Elle  lui  efi  ce¬ 
pendant  alors  bien  néceffaire  pour  fon 
accroiffement, encore  plus  vers  les  derniers 
tems  de  la  groffeffe  ^  où  les  progrès  de 
Penfant  font  incomparablement  plus  ra¬ 
pides:  (ce  font  fes  paroles;  )  ceû  donc 
pour  lors  que  l’enfant  moins  volumineux 
qu’il  ne  doit  l'être  à  ce  terme  ,  les  chofes 
doivent  relier  dans  l’équilibre  ,  qu’il  foit 
vivant  ou  mort,  jufqu’à  ce  que  les  nerfs 
utérins  agacés  par  ce  corps  étranger  ou 
quelqu’autre  caufe,  il  en  refuite  la  con¬ 
traction  des  fibres  motrices  de  la  matrice  $ 
qui  s’en  débarraffera. 

Mais,  me  dira-t-on,  il  s’enfuit  que 


47 

dans  les  cas  où  le  fuc  laiteux  fe  fixera 
dans  la  matrice  fans  fe  porter  aux  mam- 
melles  ,  le  fœtus  pourra  devenir  plus 

gros* 


J’admets  donc  pour  un  inftant  la  poffibi- 
lité  de  l’augmentation  du  volume  de  l’en¬ 
fant  du  double  au*deflùs  de  celui  qui  luieft 
ordinaire  à  neuf  mois,  en  fuppofant,même, 
que  le  fang  fe  porte  immédiatement  de  la 
mere  à  l’enfant  pour  lui  fervir  de  nourritu¬ 
re  &  contribuer  à  fon  accroiffement ,  par 
ce  qu'il  tirera  fuffifamment  de  fubftance 
des  vaîffeaux  utérins  pour  ces  deux  fonc¬ 
tions.  Je  permets  qu’on  ait  recours  à  la 
fuppofition  du  calibre  prodigieufement 
augmenté  de  ceux  qui  relient  dans  le  pre¬ 
mier  état  où  ils  éroient  au  commence¬ 
ment  de  la  groileffe,  quoiqu’on  foit  con¬ 
venu  qu’ils  étoient  en  plus  grande  partie 
rompus,  &  qu’ils  ne  communiquent  plus 
>  conféquemment  avec  ceux  de  l'enfant;  s’en 
fuivra-t-il  que  l’enfant  ne  pourra  naître? 

L'expérience  nous  démontre  que  les 
enfans  naiffent  quelquefois  en  double 


6c  très-gros  ,  fans  que  cette  attitude 
foit  au  détriment  de  la  mere  ni  de  leur 
vie.  Onfçait  encore  que  des  femmes  font 
accouchées  heureufement  de  deux  gé¬ 
meaux  adhérents  l’un  à  l’autre ,  chacun 
d’un  volume  égal  à  celui  d’un  enfant 
très-gros.  Pour  ne  rien  laiffer  à  defirer 
fur  l’éclairciffement  de  cette  queftion  , 
quoique  ces  exemples  fervent  de  con¬ 
viction,  confidérons  les  parties  où  réfide 
le  foetus  pendant  la  groffeffe ,  celles  qui 
doivent  fe  prêter  à  fon  paffage  lorfqu’il 
naît  y  pour  mettre  mon  Àdverfaire  fans 
réplique  raifonnable. 

Tous  les  Anatomiftes  reconnoifient 
dans  la  matrice  un  fond ,  un  corps  & 
un  col  y  trois  orifices,  deux  vers  le  fond* 
qui  appartiennent  aux  trompes ,  ôt  un 
antérieur  par  lequel  la  femence  virile  a 
fon  entrée. 

On  fçait  que  le  corps  eft  d’une  fut  fian¬ 
ce  plus  mince  que  le  col,  &  que  le 
çol  eft  moins  épais  que  le  fond. 

On  n’ignore  pas  non  plus ,  que  ces  trois 

partis 
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parties  font  le  réfultat  dun  tifTu  fpon- 
gieux  ,  de  Vaiffeaux  de  tout  genre ,  (  à 
l'exception  des  lymphatiques  qui  dans 
ce  vifcere  font  imaginaires  3  )  de  Fibres 
membraneufes ,  &  fur-tout  de  charnues  ôc 
repliées  fur  elles-mêmes  en  forme  de 
couches. 

Un  examen  particulier  de  la  matrice  dé¬ 
montre  que  Pépaiffeur  de  fon  fond  ôc  celle 
de  fon  coh  qui  eft  plus  fenfible  que  celle 
de  fon  corps  5  ne  vient  que  de  la  multi¬ 
plicité  de  ces  couches  ,  ôc  non  de  ceüè 
des  Fibres  qui  partant  du  fond  où  fernble 
être  leur  principe  >  fe  continuent  fur 
le  corps  ôc  de-là  fe  prolongent  jufques 
au  col  où  elles  fe  terminent.  Il  en  eft  . 
enfin  du  tiffu  mulculaire  de  la  matrice 
comme  de  celui  de  la  coque  dun  ver 
à  foie  dont  les  deux  extrémités  feroient 
épaiffies  au  moyen  de  la  difpofition  des 
différentes  couches  que  formeroit  le  fil 
produit  par  le  ver  ôc  qui  ferait  rafletn- 
blé  en  plus  grande  quantité  aux  deux 
extrémités* 
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Â  mefure  que  Fenfant  s’accroît,  les  cit* 
convolutions  des  Fibres  du  fond  commen¬ 
cent  à  s’effacer ,  &  fucceffivement  une 
partie  de  celles  du  corps  ôc  du  col. 

Ces  Fibres  décrivent  infcnfiblement  St 
à  proportion  de  1  augmentation  du  vo¬ 
lume  de  Fenfant  des  lignes  qui  appro¬ 
chent  plus  de  la  droite  que  celles  quelles 

décrivoient  avant  la  groffefTe. 

îl  n’eft  pas  poffioie  que  les  Fibres  du 
corps  n’étant  que  la  continuité  de  celles- 
ci  ne  fe  prêtent  à  fs  développer  &  ne  par¬ 
viennent  à  acquérir  la  ligne  de  direction 
des  premières ,  mais  avec  pais  de  lenteur 
qu'elles  ne  Fan  roi  en  t  fait,  fi  le  nombre 
des  couches  n’eût  été  plus  multiplié  dans 
le  fond,  qu’au  milieu. 

Les  Fibres  du  col  ne  fe  refufent  pas 
plus  que  les  autres  à  la  même  méchanique? 
jufqu  a  ce  qu  enfin  ce  qui!  y  en  a  de  plus 
dans  cette  partie  que  clans  le  corps ,  ait 
été  entièrement  développé. 

Toutes  les  Fibres  charnues  de  la  ma-j 
trice ,  auifi  que  les  membraneufes  >  qui  les 
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Revêtent  ,  étant  portées  à  un  degré  d’ex- 
paafion  exceflfif,  il  efl:  naturel  qu’elles 
tendent  à  le  remettre  dans  leur  premier 
état  3  plus  ou  moins  promptement  à  pro¬ 
portion  du  temps  où  elles  auront  été 
dans  la  gêne.  Plus  de  temps,  en  effet 
un  corps  demeure  tendu  ,  plus  il  lui  en 
faut  pour  fe  remettre  dans  fon  premier 
état  ;  les  Fibres  de  la  Matrice  foumifes  à 
cette  réglé  fe  centraient  donc  plutôt  ou 
plus  tard  à  l’aide  du  liquide  animal  qui  y 
eft  porté  par  les  nerfs  utérins. 

Mais  par  où  cet  agent  a  t  il  fon  en¬ 
trée  ,  fi  ce  n’eft  par  où  commence  l’ori¬ 
gine  de  l’organe  muiculaire  ? 

Le  liquide  animal  commence  donc  à 
raccourcir  les  Fibres  charnues  du  fond  , 
par  gradation  leur  continuité,  qui  forme  le 
corps,  ôclucceffivement  il  parvient  à  leur 
extrémité  dont  le  col  efl;  compofé. 

L’enfant  efl:  ainfi  pouffé  par  degrés  du 
fond  vers  le  col  ,  par  la  contr action 
qui  fe  continue  d’une  extrémité  à  l’autre 
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Maïs  le  mouvement  des  Fibres  fe 
communique  aux  membranes  qui  renfer- 
ment  les  eaux  au  milieu  defquelles  1  en¬ 
fant  fumage ,  &  fe  tranfinet  des  membra¬ 
nes  aux  eaux  où  il  fe  perd. 

L’enfant  étant  un  corps  folide  &  animé 
capable  de  mouvement,  réagit  ainfi  fur 
les  eaux  ,  les  eaux  fur  les  membranes , 
&  les  membranes  fur  la  partie  mufculaire 
de  la  matrice. 

Ce  combat  alternatif  fubfifte  jufqua 
ce  que  l’enfant  parvenu  au  col ,  l’ait  enfin 
franchi  &  foit  forti  de  la  matrice. 

Il  eft  aifé  de  fentir  i°.  que  les  contrac¬ 
tions  réitérées  des  Fibres  motrices  ne 
peuvent  fubfifter  long-tems  ,  fans  que  les 
glandes  du  col  de  la  matrice  ne  foient 
comprimées;  d’où  s’enfuit  l’expreflion 
des  matières  glaireufes  qu’elles  filtrent. 

2°  Que  les  vaiffeaux  qui  communi¬ 
quent  de  la  mere  au  placenta  font  étran¬ 
glés  par  les  mêmes  contrariions. 

3°  Que  la  rupture  des  Fibres  niera-' 
jbraneufes  du  chorion  &  de  i’amnios 
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doit  également  s’enfuivrc.^ 

Ce  méchanifme  peut  être  retardé  pa£ 
plufieurs  caufes. 

En  premier  lieu,  par  la  foiblefTe  de  la  ma¬ 
trice  d’une  femme  d’un  tempérament 
de  la  plus  grande  délicatefle. 

Seconde  ment,  parles  maladies  de  l’enfant. 
Troifiémement,  par  celles  du  placenta. 

|  Quatrièmement,  par  celles  de  la  mere. 

Dans  le  premier  cas ,  les  efprits  anid 
maux  ne  pouvant  être  tranfmis  à  Paide 
du  fyftême  nerveux  utérin  dans  le  mus¬ 
culaire,  la  contraction  en  fera  railentie 
jufqu’à  ce  que  leur  cours  y  foit  libre. 

Dans  le  fécond,  la  foibleffe  de  l’en¬ 
fant  qui  provient  du  peu  de  nourriture 
qu’il  aura  reçue  ,  ou  de  la  mauvaife  con- 
ftitution  qu’il  tient  du  germe  d’où  il  a 
eu  la  vie  ,  ou  de  quelque  maladie  qui 
lui  eft  propre ,  dérangera  l’ordre  naturel. 

Dans  le  troifiéme,  un  placenta  fehirreux 
par  exemple  ,  contribuera  à  retarder  Pac- 
coucîxement. 

Dans  le  quatrième  y  les  maîadiqg 
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furvenues  à  la  mere  troubleront  Fhar* 
ni o nie  de  la  nutrition  du  fœtus, 

De-ià  le  retard  plus  ou  moins  prolongé 
de  Facouchement  >  jufqifà  ce  que  Fac¬ 
tion  des  nerfs  néceffaire  pour  occafionner 
la  fortie  de  l’enfant  fuit  rétablie  ,  que  les 
caufes  de  la  maladie  fuient  enlevées  &  que 
Fenfant  ait  acquis  la  puiflance  ou  le  volu¬ 
me  relatif  à  la  force  &  à  la  tenfion  des  Fi¬ 
bres  n  u feu I aires  de  la  matrice. 

Si  la  force  mufculaire  de  la  matrice 
Feniporte  fur  la  réfftance  de  Fenfant  9. 
il  naîtra  plus  promptement. 

Si  celle  de  Fenfant  Femportefurceîle  delà 
matrice5fa  fortie  fera  quelquefoisimpoilible* 

Il  eft  des  matrices  dont  le  tiffu  eft  plus 
épais  qu'il  n’a  coutume  de  Fêtre  dans 
Tordre  Je  plus  commun.  On  peut  expli¬ 
quer  par-là  comment  un  enfant ,  quoi¬ 
que  très-gros  ^  peut  encore  y  acquérir 
plus  de  volume  jufques  à  ce  qu’il  foit 
parvenu  au  degré  qui  lui  eft  néceffaire 
pour  en  mettre  les  Fibres  mufculaires  au  * 
degré  de  tenfion  néceffaire  à  leur  c on-' 
ïraSion  &  à  fa  fortie. 
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ïl  y  en  a  d'autres  d’une  fubftance 
moins  épaiffe  5  mais  de  bonne  fabrique  , 
dans  lefquelles  l’enfant  reçoit  abondam¬ 
ment  ce  qui  convient  à  fon  entretien  & 
à  fon  prompt  accroiffement  *  propres 
enfin  à  accélérer  fa  perfedion  en  moins 
de  temps  que  neuf  mois.  Il  eft  fen- 
fible  que  l’enfant  étant  parvenu  au  volu¬ 
me  capable  de  provoquer  l’action  des 
Fibres  tendues  au  dernier  degré  où  elles 
peuvent  l’être ,  l’accouchement  fe  fera 
avant  ce  terme  qui  eft  le  plus  ordinaire* 

Il  peut  arriver  auffi  que  les  Fibres  du 
corps  fe  prêtent  à  cette  fonction ,  fans  que 
celles  du  col  6c  du  fond  y  participent. 
Pour  lors ,  l’enfant  quoique  formé  ,  ôc 
parvenu  au  terme  de  neuf  mois  ,  ne  naîtra 
quel orfquelecolferarentré  dans  fes droits. 

De-là  les  fœtus  fortis  vivants  ,  morts 
ou  par  parties  après  plufieurs  années  ; 
lorfque  ,  après  la  conception  y  le  col 
ài  ie  fond  de  la  matrice,  fe  feront  onpofés, 
par  leur  éréti fme5à  raccroiffement  gradué  de 
l’enfant  j  mais  fi  malgré  ces  inconvénients 
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arrivés  au  fonds  &  au  corps,  le  col  refïe 
uans  1  état  de  foupieffe ,  qui  lui  eft  na« 
tureî  ,  il  s  enfuivra  un  avortement  ou 
1  exclufion  d’un  faux  germe  y  fuppofé  que 
le  développement  des  parties  de  l’enfant 
n  ait  pas  été  fait  exactement. 

Si  te  col  &  Je  fond  de  la  matrice  font 
devenues  roides  &  inflexibles  dans  le 
tems  de  1  accroiffement  de  l’enfant,  fans 
que  les  fibres  du  corps  ayent  fubi  le 
meme  fort  >  &  que  lenfant  reçoive, 
liKiép-  n  dam  ment  de  cet  événement  , 
ja  nourriture  propre  à  fon  augmentation; 
lonque  les  Fibres  du  corps  ne  pourront 
j.'ius  fe  prêter  ,  pour  peu  que  i’accroif, 
fe nient  fe  continue ,  il  fe  fera  une  rup. 
tare  au  corps  de  la  matrice  à  la  faveur 
de  laquelle  l’enfant  tombera  dans  le  bas- 
yentre. 

Parcourons  maintenant  les  parties  qui 
doivent  livrer  paffage  à  l’enfant.  La  pre- 
smete  efl  ie  col  de  la  matrice.  On  con- 

poît  fa  ftruclure;  ainfi  plus  de  difficulté 
«le  fa  part. 

Qn  ne  regardera  pas,  jç  I’efpere,  le 

"  jj  »• 


.  /  ^  J  7 

clitoris  comme  un  obftacle  >  puifque  dans 
les  cas  où  fon  volume  a  été  exceffîftant  en 
longueur  qu’en  groffeur  >  il  ne  s’eft  pas 
oppofé  à  la  fortie  de  Fenfant. 

Les  autres  font  le  vagin  ,  les  caroncu-* 
les  ?  les  nymphes  &  les  grandes  lèvres. 

On  ne  rencontrera  aucun  empêchement 
dans  le  vagin  dont  les  parois  membra¬ 
neux  &  fpongieux  fe  prêtent  avec  tant  da 
facilité. 

Ce  ne  fera  pas  non  plus  dans  les  caroncu¬ 
les  qui  font  compofées  d’un  tifïu  membra¬ 
neux,  ainfi  que  les  nymphes.  La  prati¬ 
que  apprend  que  les  unes  &  les  au-* 
très  s’effacent  au  paffage  de  Fenfant;  preu¬ 
ves  incontefiables  de  leur  foupîeffe  ;  leur 
longueur  efl  même  d’un  bon  augure  pour 
faciliter  l’accouchement. 

On  n’obferve  dans  les  lèvres  que  des 
fibres  membraneufes ,  &  un  tiffu  cellulai¬ 
re  plus  ou  moins  épais  ,  fuivant  Pembon- 
point.  Elles  ne  s’oppofent  donc  pas  plus 
que  le  relie  à  la  fortie  de  l’enfant,  fut-il 
piusgros  qu’il nel’a jamais  été  d’expérience. 
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ï.  COROLLAIRE. 

Par  ce  que  je  viens  d’expofer,  on  con* 
coït  aifément  que  la  conftitution  du  germe 
eft  proportionnée  à  celle  du  pere  d’où 
il  fort ,  &  de  la  mere  qui  Ta  reçu  ôt 
retenu. 

Ainfi  l’œuf  vivifié  par  refprit  féminal 
d  un  pere  fain  6c  vigoureux,  détaché  des 
ovaires  dune  mere  de  même  tempéra¬ 
ment,  tout  reftant  dans  cet  état  pendant 
la  groffeffe,  fe  développera  ,  s’accroîtra 
&  fera  perfectionné  au  terme  le  plus  or¬ 
dinaire  qui  eft  de  neufmois.il  fera  naturel 
que  î’enfant  parvienne  plus  tard  à  ce  dégré 
de  conformation  parfaite,  fi  refprit  fémi¬ 
nal  &  l’œuf  ont  moins  de  phlogiftique  & 
de  matière  d  une  qualité  qui  foit  d’ail¬ 
leurs  inférieure  ;  fi  enfin  la  chaleur  ma¬ 
ternelle  eft  moins  grande ,  la  nourriture 
moins  attendante  &  moins  fucculente. 

Lorfque  ,  par  un  effet  contraire , 
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Yefpth  féminal  furpaffera  en  a£tî  vite  3 
celle  de  Perdre  le  plus  ordinaire  ,  que 
l’œuf  fera  pourvu  d’une  provifion  très- 
abondante  de  matière  propre  à  fon  en¬ 
tretien  jufqüà  ce  qu’il  feit  dévelop¬ 
pé  ôc  ait  contracté  adhérence  avec  les 
vai fléaux  utérins  ;  lorfque  ces  heureufes 
difpofitions  feront  favorifées  d’une  nour¬ 
riture  qui  leur  fera  analogue  ^  &  que 
la  mere  confervera  une  fanté  parfaite  5, 
la  naiffance  de  l’enfant  fe  fera  à  7  ou 
8  mois. 

Ces  différences  ne  changeront  rien 
au  vœu  de  la  Nature  ?  qui  n’a  pour  but 
que  de  produire  un  enfant  vivant  ,  êt 
capable  d’engendrer  fon  femblable.  On 
conçoit  encore  qu’il  peut  y  avoir  de 
la  dilproportion  entre  les  forces  du  germe 
&  celles  de Pœufqu’il féconde;  on  inférera 
donc  que  de  cette  difproportion/d  s’enfui* 
vra  des  différences  dans  la  ge  fiat  ion. 

On  déduit  encore  de  nos  principes 
que  la  chaleur  d’une  femme  vigoureufe 
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pourra  étouffer  dans  un  tems  le  germe 

d  un  homme  faible*  &  dans  un  autre* 

étant  diminuée  de  quelques  degrés  * 

î  entretenir  *  travailler  à  fon  accroiffe- 

Enent  &  le  perfectionner  en  moins 

de  tems  que  le  terme  ordinaire  ;  ain- 

fi  cet  enfant  *  quoique  petit*  naîtra  à  7. 
mois. 

Si  la  chaleur  décline  encore  *  ap¬ 
prochant  alors  davantage  de  la  foi- 
bleffe  du  germe  *  raccouchement  fe  fera 
à  9.  mois 

Si  elle  lui  devient  parfaitement  ana¬ 
logue  par  quelque  caufe  que  ce  foit  y 
la  gefiation  fera  plus  ou  moins  prolon¬ 
gée.  Enfin  en  confidérant  la  ftructure 
qc  la  matrice  *  le  plus  ou  moins  grand 
ère ti fine  le  plus  ou  moins  grand  relâ^ 
chement  dont  elle  efl:  fufceptible  fui- 
vant  les  événemens  différents  qui  lui  fur- 
viendront  ainfi  qu’au  fœtus  qui  y  cfl:  renfer¬ 
mé  ,  on  s’inflruira  de  la  poffibilité  de  la  va¬ 
riété  des  termes  de  la  groffcffe  *  qui 
feront  toujours  au  vœu  de  la  Nature* 
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dont  le  but  n'eft  que  de  produire  üfj 
enfant  viable. 

SECOND  COROLLAIRE. 

On  voit  encore  que  le  terme  préfixné 
peut  avoir  lieu  avant  que  d’avoir  mis  ené- 
vidence. 

i°.  comment  fe  fait  la  génération.1 

2°.  la  caufe  qui  détermine  Paccou-p 
chôment. 

On  ne  peut  nier  que  la  génération 
ne  foit  fyftématique ,  &  Pon  n’eft  pas 
embaraffé  de  faire  tomber  l’hypothefe  pré¬ 
tendue  phyfique  que  M.  Louis  imagine  5 
pour  y  parvenir  avec  une  entière  fatisfac-; 
tion ,  fans  nous  la  faire  partager  avec  lui  : 
Nous  ne  perdons  pas  de  vue  l’axiome  ubï 
incipit  Medicus  ?  ibi  définit  P  hy ficus* 

Quant  à  la  2e.  queftion  ,  nous  croyons 
l’avoir  développée. 

La  matrice  eft  un  fac  en  plus  gran¬ 
de  partie  mufcuîeux  ,  dont  les  fibres  diadi¬ 
ques  tendues  cherchent  à  fe  rapprocher 
d’eiles-mêmes^ccnféquemment  à  diminuer 
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^intérieur  de  fa  cavité.  La  tenfîon  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  une  puififaiv* 
ce  fupérieure  à  la  contraction  qui  agit 

fur  tous  ies  points  de  la  cavité  du  vif- 
cere. 

De-Ià  il  réfulte  que  la  matrice  doit 
s’étendre  tant  que  la  force  d  extemioti 
l’emportera  fur  celle  de  contraction  ;  mais 
lorfqu’une  fois  la  irc.  deviendra  infé- 
rieure  à  la  2  e  ?  racccucheinent  fe  déter¬ 
minera. 

Si  par  une  caufe  quelconque  les  deux 
forces  font  égales  &  reftent  dans  l’é¬ 
quilibre  >  par  une  infinité  de  caufes  qui 
peuvent  rallentir  la  diflribution  des  lues 
nourriciers  ^  la  matrice  refiera  au  point 
’d’extenfion  où  elie  eft  jufqu’à  ce  que 
cette  diftribution  étant  rétablie  dans  fon 
premier  état,  lapuiffanced’extenfion  con¬ 
tinue  d’agir  jufqu’à  nec  plus  ultra .  Ainfi 
l’accouchement  fera  retardé  pendant  au¬ 
tant  de  te  ms  que  l’équilibre  aura  eu 
lieu  }  fi  l’équilibre  fubfifte  deux  mois^ 
ü  iera  retardé  de  deux  mois }  par  ce  que 
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ce  te  ms  fera  requis  pour  que  Fenfant 
je  muniffe  de  ia  nourriture  qui  lui  a  été 
refufée  pendant  cet  efpace  &  qui  ecoit 
néceffaire  pour  fa  perfection.  Le  raiJen- 
tiflement  des  fucs  fe  diminuant  de  quel-* 
ques  dégrés*  la  matrice  rentrera  dans 
fes  droits ,  &  expulfera  Fenfant  à  queL 
que  terme  que  ce  foit.  Pour  que  la 
groffeffe  aille  à  fa  perfedion  ,  tous 
les  points  de  la  cavité  de  la  matrice 
doivent  recevoir  un  effort  égal  de  la  * 
part  du  fœtus  :  fi  à  quatre  mois  &  demi ,  par 
exemptera  diftribution  des  fucs  nourriciers 
fe  lufpend  3  &  que  Fenfant  diminue 

d'une  once  également  dans  toutes  fes 
parties  3  tous  les  points  de  la  matrice 
fe  prêteront  à  la  diminution.  Il  y  aura 
une  contraction  dans  toute  F  étendue  du 
vifeere  fans  que  Favortement  fe  fafle* 
Mais  fi  la  diminution  fe  fait  dans  une 
feule  partie  de  Fenfant ,  n’y  ayant  de 
Vuide  ,  &  par  conféquent  défaut  de  puif- 
fance  d’exrenfion  que  dans  l’endroit  de  la 
mameequ’elletQuchera,eliefecomraâ:cra 
&  l’accouchement  fe  fera  infailliblement 
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TROISIEME  PARTIE- 

D  E  P  U  i  s  Hippocrate  jufques  à  pré- 
lent  ,  les  Philofophes  ont  été  en  difp ci¬ 
te  fur  le  terme  de  la  Geftation.  Les  uns 
ont  cru  que  la  Nature  étoit  en  pleine  li¬ 
berté  d’avancer  ou  de  retarder  fes  opéra¬ 
tions  y  &  n’ont  point  reconnu  de  temps 
limité  qui  dût  exclure  la  prématuration 
&  la  latitude.  Les  autres,  auffi  féveres  que 
les  premiers  étaient  raifonnables ,  l’on 
Uffujettie  à  des  loix  immuables  ,  qui 
fixoient  le  terme  de  l’accouclicment  à 
îieuf  mois  révolus  inckifivement.  D’au¬ 
tres  enfin  fe  font  préfentés  à  titre  de  Con¬ 
ciliateurs,  pour  allier  les  opinions  des 
uns  ôc  des  autres  ;  une  contradiction  qui 
intéreffe  fi  férieufement }  mérite  d’être 
impartialement  difeutée. 

CestroisclaffescomprennentféparémenC 

'des  Auteurs  tant  anciens  que  modernes  ^ 

parmi  lefqueis  il  eft  à  propos  de  remar¬ 
quer 


\ 
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qtiëf,  i°.  les  Obfervateurs  Naturalises^ 
20.  les  Praticiens  ^  3 Q.  les  Amples  Hifto- 
riens  ^  fideles  &  infidèles. 

Parmi  les  Anciens  attachés  au  premier 
fentiment  >  on  compte  Ariftote  (a)  &  Pii- 
ne  (£). 

Riolari  eft  partifan  de  ces  deux  Matu- 
raliftes  (c). 

Fortunatüs  Fidelis  dans  le  troifiiéme 
Livre  de  fes  Relations  Médicales,,  Se£t  7* 
chap.  2,  pag,  4j  1  >  explique  les  caufes  de 
l’incertitude  des  temps  de  la  Geftation* 
Jerome Mercufialis* chap.  2 9  &  30,  pag; 
&  37  de  fes  leçons  fur  la  génération 
de  l’homme ,  donne  les  rai  Tons  de  la 
différence  qu’il  y  a  de  la  Geflation  indé¬ 
terminée  des  hommes  ,  ôe  de  lacaufe  qui 
l’établit  chez  les  brutes, 

(a)  Omnibus  animalibus  unurn  pariehdi  tempus  flatu-* 
tüm  homini  uni  multiplex  datum  AriJU  de  Hijlor'nz 
anîmalium.  lib .  7»  cap*  4.  pag,  4$f* 

(b)  Homo  toto  anno  &  incerto  gignitur  Ipatio.  P  Uni, 
fiifi.  nat.  lib .  7.  cap .  4*  pag*  581. 

(c)  Videmus  aliquando  naturales  parms  în  duodecîm  9 
iredecim  >  quatuordecim ,  quindecim  mmCes ,  ufque  ad 

E 


66 

On  peut  d’ailleurs  s'affûrer  dufentiment 
de  Spigel  ,  fur  l’incertitude  des  temps 
de  l’accouchement,  dans  la  lettre  qu'il 
écrit  aux  Allemands  étudians  la  Méder 
cine  à  Fadoue. 

De  celui  de  Gérard  Blafius  ,  chap.  8. 
pag.  107  de  fes  Commentaires  fur  Jean 
tVeflingius  ,  dont  l’opinion  fur  le  terme 
de  la  grofTeffe  s’accorde  avec  la  fienne. 
L’Antropologie  de  Kyperus  (a)  offre  en¬ 
core  les  caufes  de  cette  incertitude. 

Etienne  Blancard  5  qui  a  reconnu  que 
Faccouchement  ne  devoir  être  rapporté 
dans  certains  cas  qu’au  propre  travail  de 
l’enfant  9  auquel  il  admet  la  viabilité  s 
en  cette  confidération  y  êe  qui  conféquem- 
nient  ne  regardoit  pas  la  matrice  comme 
le  feui  agent  par  lequel  cette  opération 
naturelle  étoit  occafionnée ,  explique  dans 
feslnftitutionsj  tom.  2.  chap.  25.  pag.  27 B. 

biennium  incidere./oa/i.  RiolanAntTopogTdphiilib .  6  cap» 
■*i.  Va%>  4°3« 

(û)  Regionum  diverfitas ,  tempeftatum  varieras,  feminig 
compiexio,  uterimulieris  fanguinifque  marerni  condition 
îriôûs  ratio  varia» 
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là  raîfon  de  la  prématuration  de  îa  naif- 
fance  des  enfans  qui  viennent  à  7  &  à  8 
mois,  &  du  retard  de  ceux  qui  naiffent 
au-delà  de  neuf» 

Cafpardde  Ries  attribue  la  variation 
qu’il  y  a  dans  la  naiffance  des  hommes  > 
quaeft.  9  ,  n°.  9  ,  pag.  1  \66}  aux  différons 
états  ou  fe  trouvent  les  meres. 

Jean  Mathæus  (a),  Horatius  Auge-» 
nius  (è)  >  Jean  Uldaric  Streïtter  (c)  5  Jean 
Langius  (d)  9  ne  déterminent  pas  plus  le 
tems  de  raccouchement  que  Frid.  Nitzf- 
chius  (e)  &  Herman  Frid.  Teichmeyer  (f)* 
Ils  s’expliquent  tous  à  ce  fujet. 

George-Philippe  Nenterus,  c.  11.  pag* 
542  de  fa  Phyfîologie  Médicale  ?  donne 
dans  un  excès  totalement  oppofé.  Il  fe 
fonde  fur  la  perfedion  imaginaire  de 
l’homme  ,  qui  n’a  pas  lieu  dans  les  autres 

— . . .  I  — - — —— -'-a-  '  . . . 

(a)  Quœjl »  medké  z9  ,  pag>  no-Gr*  fequent* 

(b)  Francof.pag*  IÎ97* 

(0  Operum  tom,  ùpag.  4 63. 

(d)  Epiji .  %9-Ub.  z.pag.  6 69 „ 

(e)  Ephem.  pag,  ^66*ann.  1 699» 

(f)  ïnfîiî*  medic*  kg .  cap «  9*  quœjl.  7>Va%' 
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animaux  ,  &  ,  plein  de  cette  idée ,  il  fi¬ 
xe  le  terme  de  la  naiffance  à  neuf  mois  * 
fans  admettre  la  poffibilité  de  latitude 
quelconque. 

François  Silvius,  liv.  3 .  fe£l.  17.  ch.  7.  p, 
540  de  l’édition  d’Amfterdam  de  fa  Pra¬ 
tique  Médicale  ;  Jean  Godefroi  Berger, 
liv.  s.chap.  3.  pag.  487  de  fa  Phyfiologie 
Médccinale  ,  pcnfent  de  même. 

Le  premier  donne  dans  le  faux  de  Nen- 
rerus. 

Le  fécond  attribue  avec  Zacchias  la 
caufe  de  la  détermination  de  l’accouche¬ 
ment  à  neuf  mois  ,  à  la  naiffance  de  Je- 
fus-Chrift.  L’un  &  l’autre  confiderent  cette 
époque  comme  une  loi  qui  doit  fervir 
à  Phumanité. 

Harvéeefl:  de  cefentiment,  &  attribue 
ainfi  que  Berger,  la  latitude  à  une  erreur 
de  calcul  de  la  part  des  femmes. 

Bohnius  dans  fon  Traité  de  Phyfioîo- 
gie  Anatomique,  pag.  34  &  fui  vantes  , 
prétend  que  l’enfant  ne  demeure  dans  la 
matrice  que  9  mois ,  &  fe  croit  difpenfé 


d’en  donner  d’autres  raifons,  que  la  dénéga¬ 
tion  de  la  poffibilité  des  infirmités  &  des  ré¬ 
volutions  j  qui  cependant  arrivent  d  expé¬ 
rience  aux  femmes  grofles  ;  il  porte  me¬ 
me  le  caprice  &  l’opiniâtreté  jufques 
à  prétendre  que  les  animaux  feroient  af- 
fujettis  à  ces  accidens  >  s  ils  avoient  lieu 
chez  les  femmes.  Il  attribue  dans  certains 
endroits  de  fes  Ouvrages ,  (æ)  l’opinion  des 
Auteurs  qui  le  contrarient  ,  à  la  légéreté 
qu’ils  ont  eue  de  refpe&er  le  Dogme 
d’Hippocrate. 

Paul  Amman(é)  ne  veut  point  admettre 
'd’autre  terme  que  celui  de  neuf  mois  pour 
la  naiflance  d’un  enfant ,  &  rejette  le  fen- 
timent  oppofé  >  r  °.  comme  une  erreur  de 
calcul ,  2°.  parce  qu’il  favorife  le  liber¬ 
tinage. 

Monfieur  Louis  &  les  Confultans  qui 
ont  figné  fon  Mémoire  ,  font  de  cet  avis* 

Alberti  (c)  étend  le  terme  de  l’accouche^ 
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(a) pe  Offi.  med.  duplic.  part.  z.  cap»  pag  616. 

(b)  Inrrod.  in  univerf.  medkt  cap,  z.fecl.  105.  pag. 

(c) De  parta ,  pag.  506,  ... 
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n;em  jufques  au  commencement  du  di¬ 
xiéme  mois. 

.  Jean  Langius,  pag.  248  de  fa  Phyfiolo- 
g'e  5  &  concilie  avec  Alberti.  Il  s’appuie 
fur  Je  fentiment  d’Hippocrate,  dans  les 
Ouvrages  duquel  on  doit  faire  attention 
qu  il  yaaes  contradictions,  ôtconféquem- 
mcnr  rien  d  allez  éclairci  pour  s’en  auto¬ 
riser.  Et  à  la  page  230  ,  le  même  Auteur 

admet  la  poffibilité  de  la  Geftation  au-de¬ 
là  de  ce  terme. 

Dolæus,  liv.  y  ,  chap.  7.  pag.  pyy  & 
fuivantes  de  fon  Encyclopédie  Médi¬ 
cale  ,  fixe  le  terme  delà  naiffance  à  9 
mois ,  &  l’étend  enfuite  ainfi  que  We- 
deîius  ,  fett.  3.  chap.  31.  pag.  222  de  fa 
Phyfioiogie, 

Gofey  ,  en  parlant  de  la  génération 
des  animaux,  croit  que  le  terme  eft  fixé 
par  la  maturité» 

Va.terus,  7.  art,  2.  chap,  7.  quefh 

6*  Pa§*  675  &  fuivantes  de  fa  Phyfiologîe 

expérimentale,,  ° 

O rtl ob ,  diflcrt.  57,  pag.  2s9  de  l’Eco¬ 
nomie  de  l’homme  j  auffi  biçn  qu’Ot- 
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tomarus  Gœîicke,  dans  fa  Médecine 
légale  ?  fe£h  ap.  pag.  71  ,  dérerminent  un 
tems  préfix  pour  la  naiflance  de  Thoni- 
me  comme  pour  celle  des  animaux.  Ce 
dernier  dans  d’autres  endroits  fe  contrarie. 

Théodore  Craan,  queft.2  8de  la  géné¬ 
ration  de  l’homme  >  ne  nie  pas  que  les  en- 
fans  nés  le  douzième  mois  ne  foient 
légitimes  ;  mais  il  ne  veut  pas  les  ad¬ 
mettre  à  fuccéder,  dans  la  défiance  où 
il  eft  que  fon  fentiment  nautorife  le  dol 
&  la  fupercheriè. 

Zacchias  &  Venette  donnent  de  Té- 
tendue  au  terme  de  neuf  mois.  L’ex¬ 
périence  confirme  que  cette  derniere 
époque  détermine  le  plus  fréquemment 
l’accouchement.  Mais  elle  n’eft  pas  tel¬ 
lement  abfolue  qu’elle  force  la  Nature, 
comme  mon  Àdverfaire  prétend  le  per- 
fuader ,  à  s’oppofer  à  ce  qu’il  en  arrive 
d’autres  qui  la  précédent  ou  qui  lui  foient 
poftérieurs  ;  ce  que  Zacchias  &  Venette 
ont  très -bien  exprimé» 

JeanLangius  [a]  fondé  furie  fentiment 

la)  Epijt 9  3«?f  liVt  2,  pag,  669 ,  E  iv 
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d  Hippocrate,  rapporte  un  accouchement 

onze  mois. 

Ainatus  Lufitanus  (b)  appuie  le  récit 
t  CCtte  H‘ftoire  Par  la  citation  d’un  au. 
j!  aC,C°Uchement  arrivé  au  même  ter. 

>  uquel  Braffavola  fait  mention. 

cm’il  C/aj  ron;le  fur  les  preuves 

PUlfe  dans l’expérience;  Salomon  (d), 
Maunce  (e) ,  Spigel  (/) ,  Cyprian  (.) 

Dolæus  (A) ,  Bartholin  fi),  font  du  même 
piment  &  ne  lailfent  point  à  délirer  les 

f°nS  ^  Jes  autorifent  à  l’adopter. 

Aulugelle  (k) ,  Sennert  (/) ,  Philippe 

-‘“T*  im)  ’  GafPard  pofner  («)  ,  Louis 
Crocejroy  (a) ,  Schenckius  (  p  ),  La  Mot-. 

te&  une  infinité  d’autres,  certifient  qu’il 
y.  a  eu  de  leur  connoiffance  des  accouche, 
ni 2ns  a  onze  mois. 


f  )  Carat  meëc.ï7  cent.  ,  pagi  ^ 

(0  Quœjt.  medic.  les;.  <  m  , 

t#8J.OT,‘  Uo*  W  7°*  lagrofffa 

</'  Epiji.  de  incert,  gart&s  temp.  pag.  71a 
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Nous  ne  vol,lons  pas  plus  méconnob 
tre  que  M.  Louis  les  contradictions  qui 
ie  trouvent  dans  la  plupart  des  Auteurs. 

,  nouf  évlter°ns  de  tirer,  à  Ton  exem- 
P  e  ,  paru  des  ouvrages  de  ceux  qui  ont 
écrit  a  notre  avantage ,  en  laiffant  de  côté 
ce  qu  ils  on  dit  de  contraire  à  notre  fen- 
tîment ;  l’impartialité  me  fervira  de  guide: 

infi  le  Lecteur  fera  en  état  de  fe  dé- 
Ciarer  librement  &  avec  juflice  pour  ou 
contre.  Voici  les  moins  fufpeds  &  les 
moins  contradictoires  qui  parlent  unani¬ 
mement  en  ma  faveur.  Il  ne  s’agit  que 
de  les  apprécier. 

Anftote  fut  un  des  plus  célébrés  Na- 
tura.iftes  de  l’Antiquité.  On  fcait  que 
fon  mérite  lui  concilia  la  bienveillan- 

(g)  Epijl.  de  fæt,  ex  utero  tub.  exfect.  pag.  iS, 

(h)  Encyclop.  med.  lib.  cap .  7»  pag.  639. 

Sa mf°aEVnùs 

'  '  attlc'  hb.  3.  cap.  19.  pag.  139. 

9  fr„9' llb •  4>  part‘  9-  ca?-  n  3sj, 

(■m)  Se6l.ip.pag.  }s  ù'feq. 

(a)  Geneantrop,  tab .  31, 

(0)  Ckronic.  pag.  3  r. 

(P'J  Gbferv.  medic.  lib.  4.  Jge; 


./ 
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ce  de  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine  ; 
qu’il  fut  même  prié  par  ce  Prince^  de  fe 
charger  de  l’éducation  du  Grand  Alexan¬ 
dre  ,  place  qu’il  remplit  avec  diftinchon. 
L’Hiftoire  inftruit  allez  des  fournies  im- 
rnenfes  employées  par  ce  Vainqueur  de 
i’Afie  pour  perfectionner  les  connoiffan- 
ces  de  ce  Philofophe  ,  auffi  éclairé 
qu’infatiguable  pour  la  découverte  des 

fecrets  de  la  Nature. 

Pline  n’aima  pas  moins  le  travail  ;  ôt 

quoiqu’il  foit  plutôt  confideré.  comme 
Hiftorien  que  comme  Naturalise  *  fes 
lumières  fur  les  effets  de  la  Nature  ne 


font  pas  de  médiocre  valeur. 

Nous  ne  pouvons  rejetter  1  autorité 
de  ces  deux  Auteurs  refpectables?  apres 
le  fuffrage  qui  leur  eft  donné  par  Riclan, 
dont  la  doétrine  ne  parut  jamais  équivo¬ 
que  aux  bons  Phyfiologiftes  ni  aux  exc~N 
lents  Praticiens. 

La  célébrité  de  IVlcrcunalis  s  établit 
dans  l’Europe  entière.  Ce  Médecin  fut 
honoré  de  piufieurs  P uiffances.  La  can-* 
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detir  &  la  fcience  profonde  qui  égalè¬ 
rent  fes  vertus  ,  &  le  diftinguerent  dans  le 
necîe  qu  il  illuftra ,  ne  doivent  pas  être 
pius  fufpe£les  dans  celui  où  nous  vi¬ 
vons  &  qui  eft  éclairé.  La  foible  idée 
qui!  eut  de  fon  rare  mérite,  malgré  fa 
prééminence  fur  fes  contemporains  ,  qua¬ 
lité  peu  commune ,  eft  un  motif  de 
plus  pour  s’attirer  notre  fuffrage. 

Spigel  y  de  l’aveu  même  de  M.  Louis, 
fut  fçavant  Ânatomifte ,  &  fe  concilie 
merveilleufement  fur  l’article  de  l’éten¬ 


due  de  la  groffeiTe,  avec  tous  les  Sçavans 


en  cette  matière  qui  ont  le  plus 
ne  foi. 


de  bon- 


Blafius  &  Vefiingius  fe  firent  auffi 
un  nom  dans  cette  partie. 

Kyperus  eft  connu  pour  un  Auteur  di¬ 
gne  deftime  &  de  confidération 
Blancard  fut  excellent  Philofophe  & 
Médecin. 

De-kies  a  expliqué  d’une  manière 
lumineufe  les  caufes  &  les  effets  de  la, 

Nature» 
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Matthæus  ne  peut  paffer  fans  injuftice 
pour  un  Ecrivain  dont  le  fuffrage  doi¬ 
ve  être  indifférent. 

Augenius,  qui  foutint  fa  célébrité  pen¬ 
dant  une  pratique  de  foixante-dix  ans  ,  ôc 
fut  d’un  mérite  affez  diftingué  pour  être 
élevé  à  la  place  de  premier  Medécin  de 
Cl  ement  VII 5  ne  paroîtra  certainement 
pas  propre  à  être  mis  hors  du  rang  des  Au^ 
leurs  qui  méritent  notre  confiance. 

Les  Ouvrages  d’Ulderic  ne  nous  offrent 
rien  qui  foit  amdeffous  de  notre  eftime. 

Langius,  Médecin  des  quatre  Electeurs 
Palatins  >  avant  que  d'avoir  été  honoré  de 
cette  charge  ?  a  voit  gagné  leur  bienveil¬ 
lance  en  enfeignant  la  Médecine  à  Heidel¬ 
berg  ^  avec  toute  la  réputation  poffible. 

Nitzschiusôc  Teichmeyer  ne  peuvent 
fans  injuftice  être  privés  du  fuffrage  des 

a#»*. 

Connoiffeurs. 

On  voit  que  M.  Louis ,  &  Mrs  lesCon- 
fultans  qui  ont  (igné  fon  Mémoire  ,  avec 
lefquels  je  pourrois  probablement  me  con¬ 
cilier  dans  toute  autre  matière  que  celle- 
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n’ont  pas  jugé  à  propos  de  remarque! 
que  maDiffertation  a  été  autorifée  par  d'au¬ 
tres  f  hiiofbphes  qu’Ariftote  &  Pline  ,  & 
qui  ne  méritaient  pas  moins  leur  attention 
que  ces  deux  Auteurs.  Ils  dévoient  enco¬ 
re  ne  pas  11  légèrement  raifonner  fur  la  ci¬ 
tation  d'Hippocrate.  Moins  de  précipita¬ 
tion  &  d  ardeur  j  bien  loin  d’avoir  été  dé¬ 
placées*  auroit  au  contraire  fervi  à  remar¬ 
quer  que  ce  Médecin*  quelque  grand  de 
refpeétable  qu’il  fût ,  fe  contrariant  dans 
plus  d’un  endroit  (ou  pour  mieux  dire*  fes 
Copiftes  )  *  leur  autorité  ne  favorife  pas 
plus  i  affirmative  que  la  négative  dans  la 
queflion  préfente. 

La  remarque  qu’ils  auroient  attentive¬ 
ment  faite  fur  ce  Médecin  *  les  auroit  in- 
fenfiblement  ramenés  à  celle  qu’ils  dé¬ 
voient  à  plufieurs  des  autres  Auteurs  qu’ils 
apportent  *  &  dans  lefquels  on  rencon¬ 
tre  les  mêmes  erreurs. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  ces  contra, 
riétés*  qui  .diminuent  cependant  delà  con¬ 
fiance  qui  feroit  due  a  plus  jufte  titre  à  ces 
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[Auteurs  s'ils  avoient  fçn  éviter  d9y  tombef* 
il  me  paroit  iutéreffant  de  difcuter  au  moin3 
la  gravité  de  ceux  de  la  citation  defquels 
M.  L  ouis  fait  trophée. 

Rodericus  à  Caftro  n’a  donné  aucunes 
preuves  démonftratives  de  fon  opinion* 
Paul  Amman  n’efl:  pas  ferme  dans  fon  af¬ 
firmative.  On  ne  doit  pas  compter  fur 
Diemerbroeck,  qui  fe  livroit  au  feu  de  fon 
imagination  >  (ans  prendre  la  peine  de  fou- 
metrre  fes  idées  à  l’expérience. 

Deufingîus  n’aura  plus  de  crédit  dans 
l’efprit  des  bons  Praticiens ,  puifqu’il  n'ex¬ 
cella  que  dans  la  fcience  des  Langues 
Arabe  ,  Perfanne  &  Turque  *  &  ne  par¬ 
vint  à  acquérir  le  nom  de  Médecin  0  qu’a 
Paide  de  fon  Ouvrage  fur  le  mouvement 
du  cœur  &  du  fang  ,  &  qu’enfin  il  traite 
fuperficiellement  la  quefiion  dont  il  s’agit 
ici. 

Je  les  prierai  de  me  dire  auquel  des  deux 
Bartholin  ?  pere  ou  fils  >  ils  jugent  à  pro¬ 
pos  de  déférer  les  honneurs  de  la  citation 
qu’ils  font.  S’ils  veulent  parler  de  Gaf- 
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parc!  ^  je  leur  repréfenterai  qu'il  fut  boti 
Philofophe,  Médecin  Théoricien  &  Théo* 
logien.  S'ils  entendent  parler  de  Thomas 
ils  auront  la  complaifance  de  remarquer 
qu’il  ne  tira  fa  célébrité  que  de  fon  Trai¬ 
té  fur  la  Neige,  &  de  celui  qu'il  publia  fut 
la  découverte  des  vaiffeaux  labiés,  dont 
la  légitimité  lui  eh  encore  difputée  pat 
Olaus  Rudbeckins  &  autres. 

Pour  ce  qui  eh  d’Hoboken ,  dont  le 
nom  a  été  Pécueil  de  M.  Louis  Se  le  mien* 
ou  celui  de  nos  Imprimeurs,  comme  il  le 
voudra  ,  il  n’a  eu  que  des  idées  fans  expé¬ 
rience  ,  &  ne  nie  point  la  poflibilité  des 
accouche  mens  tardifs. 

Zacchias  a  fait  un  excellent  Traité  de 
matière  Médicolegale  ;  on  n’a  garde  de 
lui  en  refufer  l’honneur  qu’il  mérite;  mais 
il  eh  contraire  ,  &  je  l’ai  prouvé  dans  ma 
Differtation ,  au  fentiment  auquel  Mon- 
iieur  Louis  accorde  fa  bienveillance. 

Bohnius,  Berger,  Hamberger5  Hebenf- 
treit  ,  ainfi  que  Dionis ,  Boerrhaave 
&  Haller  s’en  tiennent  à  la  négative , 


fans  fàtisfairé  par  des  raiforis  qui  puiffenf 
■les  y  autorifer.  Mais  comme  Mon  (leur 
Louis  a  oublié,  ou  a  cm  devoir  être 
difpenle  d’y  fuppléer  ,  il  étoit  dans!  or¬ 
dre  qu(e  Meilleurs  les  Confultans  donnaf- 
fent  à  ion  défaut,  raiiones  negati. 

S  ils  avoient  bien  voulu  egalement  exa¬ 
miner  ce  que  ces  Auteurs  ont  penfe  du 
ternie  de  la  groffeiTe ,  iis  le  feroisnt  af- 
furës  que  leur  opinion  n  eit  fondée  que 

lut  celle  d’Hippocrate. 

Si  enfin  ,  ils  s’étoient  aflujettîs  a  n  ac¬ 
corder  de  déférence  qu  aux  Praticiens  ^ 

1  nous  ne  voyons  pas  que  le  nombre  de 
ceux  qui  favorifent  M.  Louis  les  eut  cm- 
barraflés. 

Mais  fans  m’arrêter  à  faire  la  lifte  de  tous 
ceux  qui  penfent  comme  moi  fur  re¬ 
tendue  de  la  groflefle  ,  que  M.  Louis  me 
fafie  la  grâce  d’écouter  ce  que  difent  la 
Mothe  5  un  des  plus  éclairés  Praticiens 
modernes,  Maurice.au  &  Valette,  aux- 
quels  il  femble  avoir  donné  fa  confiance. 

L’enfant 
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U  enfant  naît  ^  fuivant  Popinjon  de  îâ 
Motte  ,  quand  il  ejî  en  état  de  Je  confier, 
ver  la  vie  ,  SC  de  prendre  le  Jeux  de  fa  nour¬ 
rice  en  quelque  teins  que  la  mere  accouche . 

Or  Penfant  eft  en  état  de  fe  confier  ver 
la  vie ,  lorfqu’il  efl  viable,  (  mot  qui  efi  fi 
fort  au  gré  de  M.  Louis  )  quoique  nulle¬ 
ment  analogique  ;  &  ileft  en  état  de  vivre 
lorfquc  fes  poumons  ont  l’aptitude  né» 
ceffaire  à  l’infpiration  &  à  l’expiration  de 
Pair ,  &  lorfque  l’organe  de  la  bouche  & 
les  vifceres  établis  pour  la  digefüon  ,  ont 
la  force  requife  pour  fe  prêter  à  ces  fonc¬ 
tions  ;  ce  qui ,  comme  nous  l’avons  prou¬ 
vé,  peut  arriver  plutôt  ou  plus  tard. 

Mauriceau  s'exprime  ainfi  à  la  foixahte- 
dixiéme  page  de  la  cent-vingtiéme  Obfet- 
vatîon.  Le  30  Novembre  1 674  ,  f  ai  accou¬ 
ché  une  très- grande  femme  de.  Jon  troifmne 
enfant.  Et  à  la  fin  :  il  f  rut  remarquer  que 
ces  cir confiances  jointes  d  P  extraordinai¬ 
re  grofjèur  de  Penfant ,  prouvent  mamie  Ple¬ 
ine  rit  quily  avait  lieu  de  croire  ,  que-  cette 
femme  était  effectivement  greffe  de  dix  mois 


ou  environ  ,  &  à  la  page  cent  quatre-vingt» 
dix-neuf  des  mêmes  Obfervations ,  il  par¬ 
le  de  [ accouchement  laborieux  d'une  fem¬ 
me  qui Je  ci  oy  oit  greffe  de  plus  de  on^e  mois • 
Venette,  page  cent  trente-trois  êcjfuivan- 
tes  de  fon  Traité  de  la  Génération  de 
l’homme  ,  dit  :  il  ejl  vrai  qidily  a  des  en¬ 
cans  qui  naijjent  dans  le  dixième  jour  du 
jeptiéme  y  ou  le  dixième  du  onzième  mois  * 
&  après  avoir  rapporte  les  caufes  de  ces 
événemens  peu  communs,  il  ajoute  : ,,  tout 
cela  avance  ou  retarde  leurs  couches,  6c 
force  la  Nature  à  fufpendre  ou  a  rompre 
,3  le  cours  ordinaire  de  fes  opérations» 

On  voit  que  Mauriceau  parle  d  apres  1  ex» 
périence,  6c  qu'il  étoit  perfuade  de  la  poffi- 
bilitéde  la  prolongation  du  terme  de  la 
groffeffe  ;  que  Venette  apres  avoir  obfer- 
vé  la  Nature  ,  ne  pouvoit  le  refufer  a  ad¬ 
mettre  des  raifons  (  que  nous  avons  rap¬ 
portées  )  qui  la  forcent  a  fe  prêter  au  dé» 
rangement  de  fes  operations  les  plus  ordb 

naires. 

Mon  Adverfaire  me  permettra  de  luire-; 
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préi enter  encore  qu’il  ne  peut,  fans  offen* 
fer  la  dodrine  fondée  fur  une  pratique  corn 
fommée  des  plus  célébrés  Praticiens  de 
cette  Capitale ,  réftfter  opiniâtrément  à  i’c~ 
vidence  du  prolongement  de  la  groffeffe 
au-delà  du  terme  le  plus  ordinaire» 

Les  Accoucheurs  qui  ont  occupé,  ôc 
ceux  qui  de  nos  jours  occupent  des  places 
éminentes ,  &  les  autres  qui  fans  y  être 
élevés  ,  font  d’un  mérite  reconnu  ,  con¬ 
viennent  de  cette  vérité,  dans  leurs  leçons 
publiques  &  particulières. 

Le  feul  de  fes  confultans  qui  s’adonne 
à  la  pratique  des  accouchemens  ,  en  til 
convenu  lui-même  aux  Ecoles  de  Chirur¬ 
gie  ,  en  préfence  de  perfonnes  dignes  de 
foi  &  de  notre  ccnfidération. 

4 

Un  fécond,  auquel  je  rends  jufiiee ,  ainll 
qu’au  premier  &  aux  autres  qui  y  fans  être 
Praticiens  Accoucheurs  ,  n’en  font  pas 
moins  eftimables  ,  admet  publiquement 
mon  opinion  dans  fes  Leçons  Phylioiogn 
ques  ;  il  s’eft  même  ouvertement  expliqué 
à  ce  fujet  quelques  jours  avant  que  de 

b  ij 
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ligner  la  Confultation  de  M.  Louis. 

Je  vais,  puifque  l’occafion  s’en  préfente^ 
placer  ici  quelques  exemples  qui  pourront 
peut-être  engager  ces  Meilleurs  a  ne  plus 
s’écarter  du  point  de  la  faine  doctrine  qu’ils 
ont  cmbraffée. 

Une  femme  accoucha ,  ParoiiTe  de  Vor- 
nay  ,  Diocèfe  de  Bourges  ,  iQ.  d’un  gar¬ 
çon  à  neuf  mois  révolus  de  groiïelïe  ,  a°. 
d’un  autre  fix  femaines  après.  Ils  vécurent 
tous  deux.  La  poflîbilité  de  ce  fait  ne  peut 
être  détruite  que  par  celle  de  la  fuper- 
fétation. 

Meilleurs  les  Phyfiologiftes  trouvent 
ici  matière  à  s’exercer. 

<c 

Je  viens  d’être  inftruit  du  fécond  par  une 
lettre  de  Madame  Reffatin  ,  Maîtreffe  Sa¬ 
ge  femme  reçue  à  Paris ,  exerçant  l’art  des 
accouchements  actuellement  à  Nevers. 
On  me  permettra  de  la  rapporter  avec  la 
fidélité  que  je  lui  dois. 


/ 


MON  S  I  EU  R, 


r 

,  J,  T  A  i  lu  avec  la  plus  grande  fatisfac- 
5,  tion  votre  fçavante  Differtation  fur  la  pof- 
„  fibilité  des  accouchemens  avancés  ou  re- 
«  tardés, c’eft- à-dire, qui  peuvent  arriver  au 
»  huitième,  au  feptiéme ,  même  au  fixiéme 
»  mois  ;  ou  retarder  jufqu’au  onzième  ou 
douzième  mois  &  au-delà.  Les  preuves 
que  vous  en  donnez  ,  félon  moi,  font 
folides.  Elles  font  foutenues  par  des  au¬ 
torités  refpectables ,  &  fondées  fur  des 
obfervations  fouvent  répétées,  d’après  les 
opérations  de  la  Nature.  Permettez  ,  Mon¬ 
teur, que  j’y  ajoute  une  obfervation  que  j’ai 
faite  l’année  derniere:  elle  eft  extraite 
de  mon  regiftre  cotté  &  paraphé  par  le 
Juge  ,  page  vingt-troifiéme.  Je  vous  prie 
d’être  perfuadé  que  je  l’ai  rédigée  ,  com¬ 
me  toutes  celles  que  je  fais  journelle¬ 
ment,  avec  une  très-grande  exactitude. 
J'aime  à  obferver  fcrupuleufement  les 
mouvemens  de  la  Nature  &  fes  varié¬ 
tés  fur  la  geftation  &  dans  les  accou¬ 
che  me  ns. 


N 
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O  B  S  E  R  VAT  I  O  N. 

Le  17  Janvier  1 763  ,  j’accouchai  Ga-~ 
brielle  Gautier  ,  femme  de  Jacques  Re¬ 
nault,  Bûcheron  ,  de  la  Faroifle  de  Saint 
Etienne  de  cette  Ville  de  Nevers,  d’un 
fils.  L’accouchement  fut  laborieux ,  rap¬ 
port  à  la  groffeur  exceffive  de  Penfant,  qui 
avoir  vingt-trois  pouces  de  long  ,  &  pefoit 
dix-huit  livres  ,  la  mere  Payant  porté  onze 
mois  moins  quelques  jours.,  à  ce  qu’elle 
m’a  alluré  ;  fondée  fur  ce  que  depuis  huit 
ans  qu  elle  eft  mariée  elle  n’a  eu  que  trois 
fois  fes  réglés,  à  l’iffue  defquelles  elle 
eft  devenue  trois  fois  groffe  ;  que  la  der¬ 
nière  fois  que  fes  réglés  l’ont  prife ,  c’a 
été  vers  le  vingt  de  Février  1763,  tems 
du  carnaval;  qu’elle  a  fenti  très-fort  fon 
enfant  vers  le  commencement  de  Juillet 
juivant,  que  même  les  mouvemens  lui 
en  parurent  fi  fort  qu’elle  crut  accoucher 
alors  ;  qu’à  la  fin  du  mois  d’Oftobre  elle 
eut  des  douleurs  pour  accoucher  ;  mais 
que  ces  douleurs  fe  calmèrent,  pour  re¬ 
commencer  le  dix-fept  Janvier  fuivânt  $ 
qu’elle  accoucha  effectivement. 

La  matrice  ayant  fouffert  une  violente 
çxtenfion  pour  contenir  un  fi  gros  enfant  , 
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eut  beaucoup  de  peine  a  le  contraélsr 
après  l’accouchement  ;  ce  qui  occafion- 
na  une  grande  perte  de  fang  lors  du^de- 
lâchement  du  placenta  >  quoique^  )  enf- 
fe  pris  la  précaution  de  différer  pius  de 
vingt  minutes  à  en  faire  Pextra&ion  > 
pour  donner  le  tems  aux  fibres  de  ce 
vifeere  de  fortir  de  l’inertie  5  ou  la  trop 
grande  diftenfion  les  avoit  jettées*  &  leur 
faciliter  le  moyen  de  reprendre  leur  reffort, 
afin  d’opérer  la  contraétion  de  cet  organe 
&  fermer  par-là  les  bouches  béantes  de 
fes  vaiffeaux^  qui  av oient  été  abouenees  a 
ceux  du  placenta.  Cette  perte  y  qui  ?  fans 
les  précautions  que  j’ai  prifes,  feroit  pro¬ 
bablement  devenue  funefte  >  a  cède  aux 
fecours  de  l’art,  L  enfant  a  paru  fans  vie 
en  naiffant  >  je  l’ai  ondoyé  fous  condition^ 
&  ce  n’a  été  qu’apres  lui  avoir  infinue  de 
l’air  dans  le  poumon  9  a  cifferentes  re- 
prifes  j  qu’il  a  commencé  a  refpirerôt  a 

vivre, 

La  rnere  s’eft  rétablie  en  peu  de  tems  9 
&  s’eft  bien  portée  enfuite.  Cette  femme) 
âgée  d’environ  trente-deux  ans  ,  eft  forte 
ôt  d’une  bonne  fanté  ;  fon  mari ,  au 
contraire  9  qui  a  environ  une  quaran¬ 
taine  d’années  eft  foible  Ôc  très -valétudi¬ 
naire. 

F  iv 
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je  vous  prie ,  Monfieur  ,  de  vouîohf» 
bien  recevoir  favorablement  mon  foiblq 
fbffrage  fur  votre  excellent  ouvrage  ,  & 
Fobfçrvati-on  que  j’y  joins  en  votre  faveur: 
je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  qu’elle 
pût  aider  à  reâifiêr  les  préjugés  de  ceux 
qui  croient  que  la  Nature  efë  invariable 
dans  les  opérations. 

Si  vous  jugiez  que  cette  obfervationfût 
digne  de  l’attention  de  votre  célébré 
Académie,  je  vous  ferois  fort  obligée, 
Monfieur,  de  vouloir  bien  avoir  la  bon¬ 
té  de  la  lui  communiquer  de  ma  part.  J’ai 
déjà  eu  Fhonneur  au  mois  d’Août  1762, 
d’envoyer  à  cette  ifluftre  Compagnie  deux 
obfervations  fur  deux  accouchemens 
quelle  a  couronnées  de  fon  approbation 
&  qui  ont  été  en  fuite  inférées  dans  Je 
journal  de  Médecine  du  mois  d’Oâobrq 
J  Avant, 

J’ai  Fhonneur  d’être  ,  &c. 


Le  râifonnement  de  Madame  Reffatin  fe 
concilie  avec  la  bonne  phyfique  &  le  fenti- 
ment  des  Auteurs  de  la  meilleure  trempe  * 
il  eif ,  de  plus,  foutenu  de  l’expérience  Ôç 
avoué  du  jugement  ;  fes  vues  ne  tendent; 
qu’au  bien  de  J  a  Société.  Elle  s’efforce  dq 
contribuer  avec  la  bonne-foi  naturelle  aux 
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amesbiennéesjàdéraciner  lesidées  de  ceux 
qui  fe  lai  lient  entraîner  au  torrent  du  pré¬ 
jugé,  Qu'elle  auroit  à  fe  féliciter  ,  fi  fou 
obfervation  pouvoir  avoir  le  fucces  qu  el¬ 
le  mérite,  &  contribuer  à  perfuader  ce  que 
la  pratique  confirme! 

Jefpere  que  M.  Louis  fera  plus  modé¬ 
ré  lorfqu’il  fera  la  leélure  de  ces  obferva- 
tions  ,  qu’il  ne  l’a  été  en  faifant  celle  de 
ma  differtation.  Je  défire  fincerement  qu  il 
prenne  allez  fur  lui  pour  ne  pas  s’expofer 
une  fécondé  fois  au  repentir  d’avoir  ar¬ 
gué  des  faits  raifonnés  ,  &  a  les  taxer 
inconfidérément  de  défaut  de  difcerne- 
ment  ôc  de  jufteffe  de  la  part  de  ceux 
qui  les  prodmlent.  Il  doit  en  effet  faire 
enfin  attention  qu’il  eû  déiagréabie  pour 
lui,  qui,  par  état,  doit  bien  penler  &  ne 
rien  bazarder,  de  publier  que  le  moindre 
démérite  a  un  ouvrage  efl  de  manquer  de 
précifion  SC  de  clarté  dans  le  flyle  ,  de 
montrer  à  chaque  pas  P  indigence  et  inf - 
traction  où  P  auteur  ejl  fur  le  fond  du 
fujet  ,  &  de  publier  quil  manque  des 
connoijjances  les  plus  communes  ;  dès 
que  ce  que  fon  Âdverfaire  attaque  fert 
de  conviction  au  Public  de  l’erreur  ou 
il  efl.  La  prévention  de, mon  Adverfaire 
le  fait  tomber  lui -même  dans  le  dé- 


faut  contre  lequel  il  fe  récrie  ;  après  cet 
averriflement,  j’ai  lieu  de  piéfumer  ,  s  i 
s’en  avife  ,  qu’il  citera  Mauriceau  e 
Venette  plus  adroitement  qu’il  ne  les  a 
rapportés  ;  autrement  >  il  donnera  lieu  a 
un  carton  à  plus  jufte  titre  que  je  ne  1  ai 
donné  à  l’endroit  d’une  épreuve  de  ma 
differtation ,  dont  il  eft,  par  furprife,  deve- 
nu  propriétaire ,  &  qui  a  en  partie  four¬ 
ni  matiereà  fonfupplément.Leconfeil  d  en 
faire  l’addition  ne  m’a  point  été  fuggéro  , 
comme  il  me  le  reproche;  je  fuis  d’afkz 
bonne  foi  pour  avouer  que  les  fautes  typo¬ 
graphiques  multipliées  &t  ordinaires  dans 
1  imprefiion  d’un  ouvrage  précipité  y  m  ont 
forcé  d’ajouter  huit  cartons  au  lieu  d  un  $ 
comme  il  le  publie;  mais  j’oubliois  que 
cette  remarque  étoit  inutile,  puifqu  il  eft 
démontré  que  M.  Louis  ne  compte  pas 
bien ,  défaut  effemiel  dans  le  cas  préfent. 
Pour  completter  cette  partie  5  il  me  tefle 
à  mettre  mon  Critique  irrite  ,  hors  d  état 
d  attribuer  ces  faits  à  une  erreur  de  calcul 
de  la  part  des  meres  ou  des  Sages-fem¬ 
mes. 

Cependant  afin  de  mettre  en  évidence  la 
légitimité  de  la  caufe  que  nous  défendons, 
on  nous  permettra  d’établir  pour  faits  cer¬ 
tains  qu’il  eft  encore  des  auteurs  de  réputa- 
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tion,fcrupuleufement  adonnés  à  la  rechef- 
che  des  accouchemens  >  qui  en  rapportent 
plufieurs  arrivés  à  un  animais  pour  prévenir 
les  mauvaifes  difputesqui  pourroient  s'éle¬ 
ver  fur  le  degré  de  comparaifon,je  me  bor¬ 
nerai  à  quelques  exemples  d’honnêtes  fem¬ 
mes  ,  qui  dans  le  cas  de  viduité  ,  font  ac¬ 
couchées  un  an  &  plus  après  la  mort  de 
leurs  maris. 

Voici  la  traduûion  de  l’extrait  d’un 
fait  communiqué  à  la  Faculté  de  Léip- 
fick  par  une  femme  à  laquelle  ii  étoit 
lurvenu.  >3  Mon  mari,  dit-elle,  mourut 
„  fubitement  après  fouper ,  il  y  a  eu  un  an 
à  la  fête  de  Saint  Michel.  Je  ne  pen- 
,,  fois  pas  être  greffe ,  malgré  les  conjec- 
„  turesque  plufieurs  de  nies  amies  tiroient 
„  de  la  diminution  de  l’embonpoint  de 
,,  mon  village,  &  l’attention  qu’elles  fai- 
,,  foient  à  d’autres  fimptômes  ordinaires  à 
„  la  groffe  fie.  Je  m’apperçus  cependant 
,,  de  fa  réalité,  quatorze  jours  devant  le 
,,  carnaval.  M’étant  perfuadée  ,  d’après 
35  mon  calcul ,  que  j’accoucherois  vers  la 
,,  Saint  Jean  ,  je  préparai  tout  ce  qui  étoit 
,,  néceffaire  pour  cette  opération.  J ’appel- 
„  lai  plufieurs  fois  la  Sage-femme  ;  mais 
„  fon  fecours  me  fut  inutile.  Mon  ventre 
s’enfla  fi  prodigieufcment ,  que  je  fus 
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»  privée  de  la  liberté  de  marcher  \  & 
forcée  de  garder  le  lit  pendant  onze 
femaines  entières  que  j’eus  une  perte 
continuelle  ,  &  au  bout  aefquelles  j  ac- 
y,  couchai  ,  par  un  effet  de  la  Providence  9 
y,  avec  affez  de  difficulté ,  d’une  fille  aufli 
volumineufe  qu’un  enfant  né  depuis  fix 
mois  ;  ce  qui  faifoit  un  an  ôt  treize  jours 
?j>  depuis  la  mort  de  mon  mari. 

La  Faculté  de  Léipfick,  qui  met  ce  fait 
au  nombre  des  très-rares  ,  reconnut  encore 
vers  la  fin  de  Tannée  1679  y  la  légitimité 
d’un  enfant  né  après  un  an  ôt  plus  de  grof- 
feffe. 

Nous  rie  voyons  dans  Texpofé  de  cette 
femme  aucunes  circonftances  qui  doivent 
paroître  incroyables  &  fabuleufes^  qu’à 
ceux  qui  de  gaieté  de  cœur  font  confifter 
l’importance  dans  l’incrédulité.  M.  Louis 
a  donc  tort  de  dire  ,  pages  69  &  70  de  fon 
Mémoire  ,  que  jl  cette  affaire  avait  été  por¬ 
tée  en  Jujlice  y  ou  que  la  Tl  acuité  eut  prévu 
au  une  /impie  attention  donnée  a  la  requijî - 
tion  d'une  femme  (  à  laquelle  elle  ne  pou¬ 
voir  fans  injuftice  la  refufer,  )  pour  impo - 
Jerfilence  aux  calomniateurs,  eut  éteconfer- 
vée  SC  rendue  publique  y  elle  auroit  pris  plus 
de  précautions .  Il  n’y  a  rien  d’avantageux 
pour  fon  fendaient  à  conclure  de  ce  que 
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la  même  Faculté  avoit  différemment  décida 
quelques  années  auparavant ,  iur  une  naif- 
fance  arrivée  dans  l’onzième  mois;  com¬ 
me  je  l’ai  fait  remarquer  dans  ma  differ- 
tation.  Dans  le  premier  cas  5  elle  s’en 
étoit  fervilement  rapportée  au  fentiment 
de  quelques  Copiftes  d’Hippocrate  ?  dont 
la  fidélité  eft  iufpe&e,  puifqu’on  en  trou¬ 
ve  qui  la  contredifent  5  &  elle  ne  vou¬ 
lut  décider  dans  le  fécond  qu’ après  avoit 
approfondi  lumineufement  la  queftion. 
Philippe  Hoffman  {  a  )  rapporte  un  ac¬ 
couchement  arrivé  à  un  an ,  qui  fut  dé¬ 
claré  légitime  ,  eu  égard  à  la  chafteté  de 
la  mere.  Tout  autre  que  mon  Adverfaire 
ne  conliderera  jamais  la  vertu  d’une  fem¬ 
me  comme  une  chimère  qui  doit  être 
comptée  pour  rien ,  dans  une  affaire  où 
cette  qualité  a  les  droits  les  mieux  fon- 
dés.Comme  mon  deffein  eft  de  ne  pas  faire 
ufage  des  hiftoires  des  femmes  qui  ont  été 
privées  de  partager  la  couche  nuptiale,  par 
la  longue  abfence  de  leurs  maris ,  quelque 
vraies  &  favorables  quelles  foient  dans 
l’affaire  préfente,  je  n’engagerai  pas  de  faire 


(a)  De  injig .  puerp .  r emp.  cap,  §.  io»  pag, 
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attention  à  celle  que  rapporte  Michel-Ber¬ 
nard  Valcntin,pag.  37  ôt  fuiv.  de  fonTrait^ 
Médicoiégal,  où  il  cite  raccouchement  fur- 
vena  à  la  femme  d’un  Militaire  pendant 
Pabfence  de  fon  mari ,  après  un  an  de 
groflefie  y  &  dont  l’enfant  fut  déclaré  lé¬ 
gitime  par  la  Faculté  d’Ingoftalt.  Je  ne 
reviendrai  pas  à  Spigel,  qui  reconnoit  la 
légitimité  des  enfans  nés  à  un  an  :  quod 
prœter  naturam  accidere  quoque  pojjit  , 
ut  fœtus  prodeat  maturus  in  lueem  menfe 
duodecimo ,  SC  Ji  nullum  adhuc  habearn 
exemplum  y  7ion  negabo  y  quia  ultra  duo - 
decimum  menfem  decimo  tertio  5  décima 
quarto  >  decimo  qui  rit  o  proroger i  ali  quan - 
do  partum  ,  twn  veteres ,  tum  recentiores 
no  bis  ob( ervàrunt* 

y 

On  voit  que  cet  Auteur  dont  la  fcience 
eft  reconnue  par  M.  Louis  lui-même  $ 
puifqu’il  l’appelle  fçavant  Anatomifle  $ 
avoue  la  poffibilité  de  raccouchement  à 
un  an  &  plus.  Pline  ^  qui  croit  à  l’incer¬ 
titude  du  te  ms  de  Paccouchement  ,  en 
cite  un  arrivé  à  treize  mois  de  erof- 
feile. 

Je  confens  également  à  ne  pas  faire 
ufage  du  rapport  de  Dortoman  y  qui  en 
rendant  fa  vifite  à  Peirifktus  ,  un  de  fes 
malades ,  un  peu  plus  tard  que  de  couru- 


mç,  lui  donna  pour  raifon ,  qu'il  avoit 
été  retenu  à  une  confultation  faite  au  iujet 
d’une  femme  greffe  de  vingt-trois  mois, 
qu’elle  avoit  eu  de  fon  premier  mariage  , 
quelques  enfans  à  neuf  mois ,  ôt  de  fon 
fécond  trois  à  différons  termes  \  le  premier- 
2  on  e,  le  fécond  à  quatorze,  le  troi- 
fiéme  à  dix-huit  mois  de  grofieffe,  &  que 
tous  ces  accouchemens  avoient  été  labo¬ 
rieux  ;  &  que  craignant  pour  le  qua¬ 

trième  ,  elle  avoit  pris  le  parti  de  faire 
une  confultation  de  Médecins  ,  afin  d  ap¬ 
prendre  s’ils  pouvoient  en  prévenir  les  ac¬ 
cidents. 

Je  ne  prétends  pas  plus  tirer  a  avanta¬ 
ges  d’un  accouchement  de  quinze  mois, 
arrivé  à  une  noble  Vénitienne  ,  a  1  âge 
de  foixante  ans  ;  quoique  l’hiftoire  foit 
hors  de  tout  foupçon  ;  ni  de  celle  qui 
eft  rapportée  par  Harvée  >  (et)  Non  ita 
pridem  profeclo  fuit  apud  nos  millier ,  c^ucc 
jaclum  in  utero  Jexdecim  amp hus  Tticnfi- 
bus  gejjit  eumque  ultra  decem menfes  (plu- 
ribus  ejus  rei  conjciis  )  huic  illuc  varie  Je 
fe  commo  ventent  fenfit  tandemque  vivum 
peperit. 


(a)  De  part .  pag. 
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M.  Louis  me  permettra  de  ne  pas  avoir 
la  même  complaifance  pour  celle  d’une 
fille  qui  accoucha  à  feize  mois  de  groi- 
feffe  5  d’autant  mieux  qu’elle  remplit  fou 
défir  ,  pour  être  difîuadé  de  fon  affertion. 
Car  il  a  dit  plus  d’une  fois  ,  fi  après  avoir 
renfermé  une  femme  ou  une  fille  ,  ou  l  a- 
voir  gardée  à  vue  ,  elle  accouche  au-delà 
du  terme  ordinaire  ,  je  me  rends  a  cette 
évidence .  J  ’ai  précisément  de  quoi  le  fatis- 
faire.  Une  jeune  fille  de  Léipiick  fe  plai¬ 
gnit  d’être  grofie  des  faits  d'un  jeune 
homme  riche,  &  le  traduifit  enjufiice* 
Les  Magiftrats  fe  rendirent  aux  follicita- 
tions  des  amis  du  coupable  ,  qui  deman¬ 
dèrent  la  détention  de  cette  fille  dans 
une  maifon  de  force  ,  où  elle  fût  renfer¬ 
mée  &  gardée  à  vue.  Elle  parvint  a  neuf 
mois  de  greffe  fie  9  le  ventre  fe  tuméfiant 
de  jour  à  autre,  &  n accoucha  point  à 
ce  terme.  Le  Médecin  foupçonnant  alors 
que  la  matrice  ne  renfermoit  qu’une 
mole  qui  y  avoir  contracté  adhérence  * 
lui  appliqua  fur  le  bas- ventre  des  cata- 
pla fines  faits  avec  la  farine  de  graine  de 
lin  ,  &c.  dans  la  vue  de  détacher  ce  corps 
étranger ,  &  les  continua  jufqu’au  fei- 

ziéme  mois  ^  dans  lequel  elle  accou¬ 
cha 
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ch  a  d’un  enfant  qni  vécut  deux  jours  {  a). 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions 
Cxpofer  ici  les  accouchemens  arrivés  après 
les  geftations  prolongés  au-delà  de  ces 
ternies  très  rares,  mais  avérés  par  les  Au¬ 
teurs  qui  en  font  mention. 

Ainfi  ,  d’après  ces  faits  dont  la  poffibi- 
Üté  ne  peut  être  révoquée  en  doute ,  à  qui¬ 
conque  voudra  réfléchir  fur  la  ftruâure  de 
la  matrice,  que  nous  avons  expofée,  fur  les 
maladies,  fur  celles  de  l’œuf,  de  l’embryon, 
du  placenta  ,  de  la  mere  &  autres  caules  , 
d’après  ce  dernier  furtout ,  qui  eft  fi  bien 
au  vœu  de  M.  Louis  ,  eft-ii  en  droit  de 
refufer  de  fe  rendre  à  notre  opinion ,  & 
de  continuer  de  fixer  le  terme  de  la  gef* 
ration  à  neuf  mois  préfix  ?  Peut  il  mécon* 
noître  la  légitimité  du  fils  de  Charles, 
dont  la  naiffance  n  eft  arrivée  après  la 
mort  du  pere ,  qu’au  terme  reçu  par  Hip¬ 
pocrate. 

Ce  fut  l’opinion  de  ce  Médecin  ,  fuivaftt 
quelques-uns  de  fesTradu&eurs,qm  en  im- 
pofa  auxR  omains  ,  ce  fut  fon  autorité  qui 
fervit  de  bâfe  à  leurs  loix.Ils  refpeûerent  en 


(a)  Thom.  Bartholin  hijl .  anau  Cent,  $a,  hijï*  fi» 

fag.  10  l  a 


ce  point  l'antiquité.  Les  François  éclairés 
du  flambeau  d'une  Anatomie  raifonnée  , 
inconnue  à  Hippocrate  ,  &  de  l’expérien¬ 
ce  qui  prévaut  au  raifonnement  chez  les 
peuples  qui  fçavent  fe  rendre  à  l’éviden¬ 
ce,  ont  effayé  d’éclaircir  les  caufes  après 
avoir  eu  des  certitudes  des  faits  ,  pour 
les  concilier  avec  la  phyfique  ;  c’eft  ce 
qui  a  fervi  à  faire  loi. 

Mais  quand  je  n’aurois  pas  pour  moi 
des  preuves  inconteftables  de  la  jufteffe 
de  mon  opinion  ,  la  queftion  devroit  au 
moins  relier  indécife,  jufqu’à  ce  que  mon 
adverfaire  eût  démontré  que  l’accouche¬ 
ment  efl  fixé  indifpenfabiement,  &  im¬ 
muablement  à  neuf  mois,  ce  qui  lui  refte 
toujours  a  faire. 

M.  Levret,  qu’un  rare  mérite,  &  l’ex¬ 
périence  dans  lart  des  accouchemens , 
éleva  à  la  place  éminente  qu'il  occupe ,  (a) 
ne  balance  point  à  fe  décider  fur  le  fen¬ 
daient  équivoque  de  Mauriceau  touchant 
la  poffibilité  des  accouchemens  au-delà 
de  dix  mois.  Voici  comment  il  s’expli¬ 
que. 


(  a  )  A,  Levrfit  eft  Chirurgien- Accoucheur  de  Madame 
la  Dauphine • 
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Cette  de  ci /Ion  ejl  un  peu  hasardée ,  car 
On  ne  peut  raij aimablement  détruire  le  di¬ 
lemme  juivant  :  la  Nature  peut  être  tardive, 
K  fi  elle  peut  s  accélérer  de  deux  mois  , 
pourquoi  ne  pourroit-elle  pas  être  en  arriéré 
d'uni  en  effet ,  ou  il  ri  y  a  jamais  d’enfant 
de  fept  mois  à  terme  parfait,  ou  il  peut  y 
en  avoir  à  neuf  qui  ne  le  font  pas  encore  : 
or  il  efl  prouvé  inconteflablement  quil y  a 
des  femmes  qui  accouchent  à  jept  mois 
ri enrfans  aujji  forts  SC  aujji  vigoureux  que 
s'ils  en  av oient  neuf  y  SC  que  d  autres  met - 
tent  au  monde  d  neuf  mois  des  enrfans 
fi  petits  SC  Ci  rfoibles  de  conftitution  ,  quoi¬ 
que  Je  portant  bien  ri  ailleurs  ,  qu  on  rferoit 
tente  de  croire  qu  ils  ri  ont  que  fept  mois  jdonc 
fi  la  Nature  ejl  précoce ,  elle  peut  etre  aujffi 
lente  dans  fort  opération  ÿ  ce  qui  évincé 
beaucoup  le  fentiment  de  notre  Auteur . 

Sa  répotife  au  87e  Aphorifmé  du  même 
Auteur  favorife  également  l’opinicn  de 
ceux  qui  croyent  à  la  poilibilité  des  naît* 
fances  tardives. 

Les  enfans  qui  naiffent  après  lettrine  de 
neuf  mois  entièrement  accomplis  f  ont  tou - 
jours  plus  gros  qu  à  l’ ordinaire. 

Ceci  *  répond  M.  Levret ,  eft  vrai  dans 
le  cas  où  l’enfant,  |ar  quelques  caufes  a 

G  ij 
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nous  inconnues  j  féjourne  contre  Nature 
dans  la  matrice,  au-delà  du  tems  où  il 
auroit  dû  naturellement  en  fortin 

Enfin  ,  continue  Mauriceau  ,  dans  fon 
Àphorifme  88  ,  les  enfans  qui  naiffent 
font  d’autant  plus  gros  ôe  robuftes  ,  & 
d’autant  plus  viables ,  par  conféqucnt , 
qu’ils  approchent  du  terme  le  plus  parfait, 
qui  eft  à  la  fin  du  neuvième  mois  de  h 
groffefle.  M.  Levret  convient  de  cette  vé¬ 
rité  ?  pour  les  cas  les  plus  ordinaires  à 
tous  égards  ;  mais  fe  tient  fur  la  négati¬ 
ve,  pour  peu  qu’il  y  ait  quelques  circonf- 
tances  particulières  qui  dérangent  Pordre 
des  chofes  les  plus  naturelles  ,  cet  Apho- 
rifme  ,  fuivant  lui ,  fouffre  des  exceptions, 
M.Le  vret  fait  allez  entendre  dans  fa  réponfe 
au  fécond  Aphorifine  qu’il  penfe  que  des 
enfans  féjournent  quelquefois  contre  na¬ 
ture  dans  la  matrice  ,  au-delà  du  tems  où 
ils  auroient  dû  en  fortir  ,  que  leur 
volume  plus  confidérabie  que  celui  qui 
leur  eft  ordinaire,  ne  vient  que  du  long 
féjour  oppofé  à  Pintention  de  la  Nature, 
ce  qui  peut  également  arriver  à  un  enfant 
formé  à  fept  mois  qui  ne  naîtroit  qu’à  huit 
ou  neuf,  comme  à  un  enfant  formé  à  neuf 
qui  ne  naîtroit  qu’à  du  gu  onzev 


Il  explique  fon  opinion  avec  autant  d® 
clarté  dans  ce  qu’il  répond  à  l’Aphorif- 
me  88  ,  en  difant  :  »  Des  circonftances  par¬ 
ticulières  dérangent  1  ordre  des  choies 
„les  plus  naturelles  ,  conféquemment  , 
j)  les  enfans  ne  naiffent  pas  d  autant  pius 
.  gros  &  plus  robuftes  ,  &  plus  viables 
1 qu’ils  approchent  du  terme  de  neufc 
„  mois, comme  le  prétend  Mauriceau. 

Mais  afin  de  ne  laiffer  à  mes  Lecteurs 
rien  à  défirer  fur  la  certitude  de  l’opinion 
que  j’ai  adoptée  ,  je  vais  feulement  leur 
mettre  devant  les  yeux ,  deux  des  plus 
grandes  lumières  qui  ont  éclairé  l’Europe 
de  nos  jours,  &  dont  une  brille  encore, 
qui  donnent  le  plus  grand  poids  à  lapolfi- 
bilité  des  accouchemens  tardifs.  Je  veux 

parler  de  Maningham  6c  de  Vanfwieten. 

Le  premier,  qui  réuniffoit  à  la  plus  pro¬ 
fonde  théorie  la  plus  faine  pratique  ,  con- 
fidéré  par  le  fçavant  Collège  des  Méde¬ 
cins,  &  la  fameufe  Société  Royale  de 
Londres,  comme  celui  qui  dans  la  Méde¬ 
cine  mérita  à  plus  jufte  titre  les  honneurs 

dus  à  un  profond  Théoricjen  &  un  très- 

G  uj 
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dcûe  Praticien  ;  ce  grand  homme  ,  dont 
le  célébré  Boemer  a  eu  une  fi  haute  idée* 
cjü  il  a  cru  devoir  rendre  fes  Ouvrages  pu¬ 
bliques  en  Allemagne,  s’explique  ainfi. 

Tien  potejl  9  res  ita  fe  habere pojjunt ,  ut 

mu  Lcr  utero  gérât  y  à  feptem  ad  undecirn 
me  fes. 

Le  célébré  Vanfwîeten  ,  page  516  du 
quatrième  Volume  de  fes  Ouvrages,  qui 
vient  de  paroitre  y  s’explique  allez  clai¬ 
rement  pour  exercer  M.  Louis, 
ï'  erum  qui  dan  ejl  ^  dit  ce  grand  homme^ 

certa  obj errata Jemper prævalere  in  Medi- 
' 

ci  fia ,  quant  umcumque  ratiocinium  etiam  vim 
deatut  prooare  oppojitam  fententiam  j  fie 
l  eu  tejlatur  plunrnos  infantes  feptinzo 
menje  produe  robuftos  SC  vegetos  ,  oclavo 
aman  rnenfe  ut  plurimàmdebiles  SC  vix  vi¬ 
tales  $  contrariant  tamen  j ententiam  ,  ex 
muhiphei  obj  ervatione  tue  tut  Mau  ri  ç  eau. 

Cet  Auteur  retpedabîe  à  tous  égards  9 
fou  met  le  railonnement  à  l’expérience.  On 
Lnt  ae-îa  ce  qu’il  penferoit  d’un  ouvrage 
px^ve  ce  ces  deux  qualités.  Sa  prudence, 
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égale  la  fubtilité  de  fon  génie.  Sans  s  ar¬ 
rêter  ,  d’après  Maurice»  ,  à  la  funplicité 
du  nom  de  Peu ,  il  abandonne  à  Drélm- 

court  l’honneur  de  la  décifion.  ^  ^ 

Il  eft  facile  de  fe  convaincre  qu’il  n  a 
pas  le  même  égard  pour  l’opinion  de  M. 
Louis ,  puifqu’il  dit  :  Cum  ergo  ex  ante  dic- 
tisfatis  conjlet ,  terminum  graviditatis fa¬ 
its  incertum  ejfe  ,  non  tantum  in  diverfis , 
vernrn  etiam  in  eâdem  muüere ,  dicendum 
erit  de  Hlis  figrds ,  qua  partum  brevi  fu- 
turum  dejignant ,  un  SC  de  dits  ,  quæ  ac¬ 
ta  partante  gravidam  docent ,  SC  ex  qut- 
las  indiciis  partum  facilem  aut  diffictlern 

futurum ,  cognofcere  pojfit  Medtctna.  _ 

"  Je  pourrois  aller  avec  fureté  plus  loin  , 
&  avoir  des  prétentions  fondées  fur  la  pof* 
fibilité  des  mêmes  variétés  dans  les  brutes* 
Le  feavant  Naturalifte  M.  Chanvalon  ,  me 
fournit  de  folides  appuis  dans  les  Remar¬ 
ques  qu’il  a  faites  fur  les  variations  frappan¬ 
tes  qu’il  y  a  aux  Mes  parmi  les  animaux 
qu’on  y  tranfporte  de  l’Europe ,  touchant 
, e  ternis  de  la  Geüation.  . 

1  G  îv 
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Le  fuppîément  à  la  thèfe  de  Gérard- 
Waquer  3  m’offre  trois  exemples  fou¬ 
droyants  pour  mon  adverfaire.  Je  ne  puis 
me  difpenfer,  de  les  rapporter,  efpérant 
que  mes  lecteurs  m’en  fçaurontgré* 

C  eft  le  fameux  Heifter  qui  parle. 

La  Femme  d’un  Libraire  de  wolffen- 
buttel  nommé  Freitagius  }  accoucha  treize 
mois  après  la  mort  de  fon  mari.  Curieux  de 
fçavoir  la  vérité  d’un  fait  fi  rare,  je  mis  en 
œuvre  tout  ce  qui  pouvoir  m’en  éclaircir 
&  je  ne  pus  en  avoir  le  moindre  doute  î 
apres  les  perquifitions  les  plus  attentives,, 
Les  parens  de  la  veuve  ,  excités  par  des 
gens  mal  intentionnés  ,  eurent  quelqu’en- 
vie  ae  difputer  la  légitimité  à  l’enfant  né  à 
ce  terme  apres  1  a  mort  du  pere  ;  mais  ré” 
flexions  faites  aux  vie  &  mœurs  de  la 
veuve  *  &  a  1  affiauité  qu’elle  avoit  eue  à 
ne  pas  quiter  fa  maifon  ,  &  fur-tout  fa  bou¬ 
tique,  où  elle  avoit  été  régulièrement  ob- 
fervée  ,  ces  heritiers  abandonnèrent  le  défi 
fem  qui  leur  avoit  été  fuggeré  de  pourfui- 
une  innocente*  façon  de  fç  comporte^ 

â  •  .  -f  •  r  *  ’w 
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digne  de  remarque,  dit  HeiHer,  dans  un 
fiécle  où  le  plus  leger  foupçon  de  liber¬ 
tinage,  eft  regardé  comme  une  convic¬ 
tion. 

>>  Poftquam  de  Partit  Tredecimeflri  diJTer - 
»  tatl°  ïypis  jam  excripta  effet,  ego  ,  Prar 
”  ad  ^grum  quemdam,  wolffenbutte- 
5>lam ,  ubi  partus  iile  olim  contigerat ,  vo- 
„  cabar  :  conique  ibi  effem  ,  virum  ,  cui 
»  mulier  ilia,  quæ  decimo  tertio  pcft  mor- 
>3  tem  mariti  menfe  fœtum  ediderat,  fecun- 
33  dis  votis  nupta  erat ,  adibam,  ut  rerum  ha- 
33  rum  ftaturn  adhuc  intimiùs,  pluraque  > 
33quam  antea  noveram,de  partu  illo  co- 
33gnofcerem,  eoque  mihi  ipfi ,  aliisque ^ 
3,  uberius  fatisfacere  poffem.  Prior  hujus 
„  mulieris  maritus  erat  Godofr.  Fretagius , 
3,  bibliopola  quondam  wolffenbuttelenfis , 
„  inter  eruditos  his  in  terris  &  bibliopolas 
3,fatis  noms;  alter  vero  Jofephus  Chrifîo- 
3>  phus  Mifnervus ,  aune  quoque  bibliopo- 
33  la  woîffenbuttelenfis,  atque  ob  inftruc» 

3,  tiffimam  officinam  librariàm  ôt  eruditis  & 

33  bibliopolis  haud  incognitus,  HicFritagi* 
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in  officina  libraria  minifrer  five  famulus 
,,  quondam  erat ,  vir  juvenis  boni  nominis 
„  fy.  honeftus  ,  atque  poft  mortem  hujus,  m 
xdibus  defun&i ,  vidux  noniine ,  bibliopo 
,,  lium  continuabat ,  teftisque  oculatus  eft 
,,  omnium ,  qux  interea  temporis  in  ædibus 
„  hifce  contigerunt.  Hune  adivi,  ôc ,  ne 
„  mox  ,  quid  vellem ,  inteiïigeret ,  &  forte 
„  tergiverfatetur ,  fermonem  de  libris  no- 
),  vis  j  quos  nuper  ex  ultimis  nundinis  Lip- 
„  fienfibus  ,  aliis  ve  peregrinis  regionibus 
,,  accepiffet,  primum  inftitui.  Tandem  qus- 
„  fivi ,  an  infans  ilie  ,  decimo  tertio  ,  poft 
'*  mortem  antecefforis  fui  Freitagii ,  menfe 
n  editus  ,  üdhuc  in  vivis  effet ,  &  quomo- 
„  do  fe  haberet  ?  Hic  mox  infantem  hune , 
qui  puella  eft  ,  &  jam  annum  feptimum 
„  agit ,  arceffi  curavit ,  mihique  eam  &C 
,  vivere  &  valere  monftravit.Ego .  an  re- 
vera  hujus  puellx  pater  effet  derunctus 
„  Fretagius  f  fubridens  ,  &  quafi  dubitans 
rogabam.  Hic  nihii-  hac  te  certiùs  effe 
per  Deurn  &  omnia  facra  mox  affirma-  . 
bat  addendo,  fe  femper  poft  obitum 

*7  P  * 


I 


loy 

yy  Freîtagii  in  ædibus  ôc  offîcina  hac  *  ubi 
„  colloquebamur  ,  libria,  verfatum  elfe, 
,,  viduam  mulierem  fuiffc  piam,  caftam, 
„honeftamac  fimul  trilliïfimam  >  nullum- 
Mque  prorfus  intereà  commercium  cum 
viro  quocunque  habuifle  ;  ac  neminem 
„  nequc  virum  neqne  juvenem,  quamdiu 
yy  vidua  erat ,  (  fi  Medicum ,  quando  ægro- 
>>  taret ,  excipiat,  )  eam  accefliffe  ;  fed  ma- 
yy  trem  folùm  ipfius  nonnullasq^n  arnicas 
ei  continuo  adftitifle  ,  feque  omnes ,  qui 
y y  eam  adiré  voluiffent ,  videre  &  obfervare 
yy  potuiffe.  Quicunque  enim  eam  adiré  vo- 
yy  iuiffent  y  illis  per  officinam  librariam  ne- 
yy  ceffario  tranfeundum  fuiffet  :  fe  vero  fane- 
^  te  jurare  pqffe  ,  neminem  nifi  dictas  mu- 
yy  lieres  ,  &  Medicum,  quando  malè  fe 
>y  haberet ,  ad  eam  veniffe.  Et  licet  forte 
yy  quidam  fint ,  qui  fmiftrè  de  feipfo ,  quafi 
„mortuo  marito  cum  vidua  hac  incaftè 
^  vixiffet ,  judicaffent  ^  aut  faltem  fufpicati 
,,  effent  ;fe  vero  Deum  immortalem  atque 
yy  omnifeium  ,  teflem  invocare  ,  quod  hoc 
p  falfum  atque  confidum  fit  :  Ôc  quod  tune 


temporis  hujus  vidux  caftitatem  fartam  , 

„  teftam  &  illibatam  reliquent ,  pucllatn 
que  hanc,  quara  viderem,  révéra  non 
„  fuam  effe  ,fed  ad  Freitagium  defunaum, 

„  cujus  etiam  hxres  aliquando  futurum 

■ ,  pertinere  ,  à  quo  &  xdes  &  blblloP°' 
Hum  provenirent.  Ut  veto  hoc  &  ego  & 
alii  tanto  certius  credere  poffemus ,  plura 
narravit ,  qu*  perfuadebant  :  ex  quibu* 

„  priraum  erat  ,  quod  a&nes  Freitagu , 
malevolorum  miMu  ,  litem  quidem 
”  puerperx  huic  tredecimeftti  intenderent , 
eam  que  etiam  ad  Principem  deferrent. 
„  Verùra  re  penims  perpenfâ ,  vit*  fempet 
,’bene  caftiffimeque  ante  aûæ,  rerumque , 
,,  qux  durante  ipfnis  gtaviditate  acciderant, 
„  probe  confcii  atque  memores,  a  lite  êt 
„  hxreditate  fatis  larga ,  quam  alias  obti- 
nere  potuiffent ,  fponte  turfus  abftine- 
,  bant  :  quod  profedo  hommes  hoc  tempo- 
re ,  ubi  vel  minimum  rei  à  vidua  male 
,afl*  indicium,  vel  aliqu.od ,  etiamfi  le- 
,,  viffimum  aggrediendi  hxreditatem  fun 
5,  damentum  perfpiciunt ,  vix  ac  ne  v» 
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J,  quiclem  negligere  folent. 

„  Deinde  argumentum  adhuc  fortius  pto 
3,  veritate  partus  tredecimeftris  militans 
„  mihi  narravit  ;  quod  qui  crederc  noient  f 
„  omnem  fanam  rationem  exuifle  videan- 
tur.  Nimirum ,  poftquam  hic  Meifnerus 
viduam  illam  tandem  in  matrimonium 
duxiffet  9  arque  pratgnans  reddita  effet  y 
y,  iterum  circa  medium  geftationis  tempus  , 
menfe  nimirum  quinto  calculi  fui ,  qui 
v  Februarius  erat>  &  ipfa  &  maritus  alvi 
incrcmentum  motumque  fœtus  in  utero 
»  cognoverunt  :  eu m que  ex  illo  confueto 
„  prægnantium  caleulo  ,  menfe  Junio ,  cir- 
»  ca  feflum  Pentecoftes  iilius  anni  5  parère 
debuiffet  9  ornnia  que  ab  ipfa  &  matre  < 
»  quæ  continue  cum  ipfa  fuit  9  ad  partum 
parata  effent  9  eumque  in  dies  expedta- 
rent'tamen  ab  eo  tempore  &  ipfa  &  ven* 
y>  ter  in  eodem  ftatu  ,  line  ulteri  incre*. 
9y  mento  perfeverabant  ^  &  partus  om, 
^nium,  quibus  hæc  non  ignora  erant^  & 
P}  imprimis  affinium  ac  vicinorum  admira-* 
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tione  ,  Oftobridemum  menfe  continge* 
bat. 

J,  Verum  nec  adhuc  fufficît.  Nam  cuna 
jj  alteta  vice  in  hoc  matrimonio  gravida 
„  redderetur ,  circaPafchatos  tempus  ,  fe- 
„  cundnm  calculum  ordinarium  ipfi  fuiffet 
pariendum;  at  in  Augufti  menfis  princi- 
jj  pio  fœtuna  demum  edebat.  Unde  patet 

’,mulierem  hac  menfe  decimo  tertio  non 
folùm  ter  peperiffe  ,  verùm  fæpiusfine 
,,  dubio  taies  partus  in  matrimonio  ccntm- 
,,  gere  j  qui  veto  ,  quia  nullius  intereft> 
„nec  litis  caufam  præbent ,  negliguntur. 
"„(Illuhra  hinc  s.XVLdiffertationw  de  partu 
„  tredecimeftri ,  pag.  do.  )  Tertium  cum 
,,  in  matrimonio  hoc  imprægnaretur ,  &  a^ 

3,  quintum  graviditatis  menlem  pervem* 
„  ret  ;  ut  valetudinaria,  &  nephnticis  cum- 
3,  primis  fymptomatibus  fubinoe  obnoxia 
,,  effet,  ita  fimilibus,  üfque  vehementif- 
„  fimis  doloribus  tune  correpta  ,  ingentem 
,,  fanguinis  corrupti,  putridi  ac  fœtidi  co- 
„  piam  per  vaginam  excrevit  ,  abortum 
„  tandem  paiïa  ,  paulb  poft  animam  expira- 
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«  vit.  Quas  omnia  fane  evincunt ,  mulié- 
33  rem  hanc  non  femèl  y  fed  aliqucties  , 
33  tam  diuturnam  graviditatem  paflam  elle  ; 
3>eamque  vel  ob  valetudinarium  ipfius  vi- 
,3  tæ  ftatum ,  vel  ob  uteri  peculiarem  quan- 
33  dam  3  ac  pravam  conftitutionem  :  quibus 
33  denique  effeûum  elle  videtur ,  ut  tan- 
dem  liane  ob  cauffam3  una  cum  fœtu, 
33  vitam  amiferit. 

3,  Ne  vero  Meifnero  foli  crederem  ; 
33  viro  ceteroquinhonefio  3&  cui  ex  menda* 
33  ciis  hac  in  caufa  milium  jam  ampliùs  lu- 
33  crum  fperandimi  ;  Medicum  defunQæ  , 
33  virum3eruditione3  candore  3  ufu  medico, 
33  aliisque  muîtis  noininibus  iliuflrem  ,  D. 
33  ïo.  Henr.  Burckhardum  }  fereniflimi 
33  Brunfuicenfmm  ac  Luneburgendum  Du- 
33  cis  3  Augufti  Wilhelmi,  Conliliarium  ÔC 
33  Arcîiiatrum  digniffimum  3  qui  3  ut  fciunt 
33  quiipfumnorunt3nihil  minus  amat3quam 
33  mentiri,  aut  turpiter  mulieribus  affentari  ; 
33  fed  qui  ?  ut  loquuntur  3nyidam  femper  ve- 
y>  riratem  amat  ?  qui  que  etiam  fimul  tam 
33  prudens*  eautus  arque  circumfpedtus  cüp 
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ut  non  facile  a  mulierculis  ejus  modi  in 

rébus  irnponi  fibi  patiatur  :  hune  ,  in- 

^  quarnj  virum  prœftantifiimum>  tanquam 

„  teftem  oculatum  ,  fideque  ,  fi  ufquam 

v  alius  ,  digniffimum ,  adii  >  ôc  num  vera  ea 

„  fmt,  quæ  bibliopola  Meifnerus  ,  cum  de 

^  diuturna  graviditate  5  tuni  de  fymptoma- 

9}  tibus  Ôc  morte  uxoris  mihi  narraverar  , 

'9>  ipfum  particulatim  interrogavi.  Hicigitur 

9)  pro  confueto  candore  fuo  ,  omnia  hæc 

9o  vera  effeaffeveravit ,  nihilque  fidum  aut 

l  falfum  hac  in  re  ipfum  mihi  retuliffe  ferio 

^  pronuntiavit  ;  fe  una  cum  matre  defun- 

,  aîüsque  honeftiffimis  ac  pruden- 

9y  tibus  mulieribus  ,  quæ  ipfi  durantibuâ 

l  his ce  gtaviditatibus  fæpiùs  ac  fere  perpe- 

cuo  adftiterunt ,  rem,  prout  aôta  eft>  vi- 

diffe  r  quæ  etiain  omnia  examinarunt  ma- 

nibusque  palparunt  ac  tetigerunt  ,  quæ- 

que  à  muliere  ,  ut  defunSa  erat  y  candida 

^  quidem  &  honefta  ,  fed  neque  aftuta 

9i  neque  callida  >  omnes  fe  tam  turpiter  , 

tam  fæpe  quamdiù  falli  fane  non  per- 

*  miffiffent  ;  adeoque  clariffimus  Àrchia- 

»  ter 
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ter  unicuique  >  qui  id  defiderat  j  adhuc 
p  uberius  de  rei  hujus  veritate  teftari  prom- 
„  tus  eft  atque  paratus  ,  ne  ulli  forte  adhuc 
ullus  dubitationis  locus  relinquatur.  Ipfe 
etiam  Meilnerus  uitro  mihi  concédât  9 
ut  '  nomina  huic  hiftoriæ  (  quod  quia 
3>  multis  ingratum  eft ,  in  ipfa  differtatione 
jj  omittenda  curavi)  adderem,  quo  obfer- 
jj  vationibus  hifce  raris  ,  at  notatu  digniffî- 
jj  mis  y  tanto  majus  pondus  conciliaretur  ; 
;j  dum  increduli  ipfos  rei  geftæ  ocuîatos 
jj  hos  tefteshoc  modo  interrogare  ,  atque 
j?  de  omnibus  circumftantiis  ac  dubiis  tan- 
j,  to  fe  certiores  reddere  queant  : 

Verùm  re  penitus  perpenfa  y  &c. 

On  voit ,  que  la  même  femme  fe  maria  en 
fécondés  noceSj  devint  greffe  j&  quêtons 
les  fignes  qui  cara&érifent  une  groffeiie 
certaine  ,  s’étant  annoncés  au  mois  de  F  é- 
vrier  j  croyant  en  confequence  accoucher 
vers  la  fin  de  Juin  j  fui  vaut  le  caicul  qui 
en  avoir  été  fait  j  tout  étant  même  prépare 
pour  les  couches  >  elle  n  accoucha  cepen¬ 
dant  qu’à  la  fin  d’Oétobre  fui  vaut  « 
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Enfin  elle  devint  greffe  pour  la  troifîé- 
me  fois  ,  &  accoucha  encore  à  treize  mois 
de  geftation.  L'Auteur  finit  par  faire  re¬ 
marquer  ,  que  fi  l’on  donnnoit  toute  l’at¬ 
tention  que  l’on  doit  à  toutes  les  groffef- 
fes ,  on  reconnoîtroit  que  les  accouche- 

mens  retardés  font  très*ordinaires. 

» 

Burchkard  ,  ajoute  Heïffer,  Wiihel- 
mus,  Hoffman,  le  Collège  des  Médecins 
de  Halle y  celui  d’Helmftat,  Valentin  ^ 
Amman,  Zittman  9  Godefroid,  Wilduo- 
gelins  ,  l’Académie  des  Sciences  de  Paris* 
Stryckius  &  autres  ,  regardent  ces  accou- 
chemens  comme  très-poffibles,  &  décla¬ 
rent  les  enfans  qui  en  viennent  légi¬ 
times.  Après  ces  faits  ,  les  conféquen- 
ces  font  faciles  à  déduire.  Ab  aclu  ad ’pojje 
valet  confecutio  ;  mais  nous  avons  prouvé 
cette  poflîbilité  par  la  ftriiêture  même  de 
la  matrice  ;  de  nouveaux  argumens  fe« 
roient  de  trop. 
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QUATRIEME  PARTIE- 


Mo  N  sieu  r  Louisjén  Citoyen  attaché 
au  bien  de  la  Patrie,  publie  qu’il  appréhen¬ 
de,  fi  l’on  m’écoute /  que  la  France  ne  foit 
inondée  d’enfants  pofthumes,  fruit  mal  heu¬ 
reux  ?  félon  lui  >  du  libertinage  des  femmes, 
qu’il  croit  devoir  attaquer  généralement  & 
fans  diftin&ion.  Il  efpere  par  ce  coup  de 
théâtre  outré  &  hors  de  place  ,  faire  parta¬ 
ger  fa  crainte  aux  Magitlrats  ,  &  les  empê¬ 
cher  de  fe  rendre  à  l’évidence  de  lapoflibi* 
lité  des  naiffances  tardives. 

Il  va  plus  loin  ;  en  rigorifte  injufte ,  il 
ne  veut  pas  permettre  les  informations  de 
vie  &  de  mœurs  que  je  propofe*  Ne  pour» 
r  oit- on,  en  le  voyant  fe  refufer  à  cet  a£te  de 
juftice,  accufer  fon  prétendu  attachement 
au  bien  public ,  de  l’envie  de  favorifer  la 
voracité  des  Collatéraux?  Je  pafferois  en- 

H  ij 
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core  à  Mon  fi  sur  Louis  fon  ardeur  à  écrire 
favorablement  pour  eux  ,  &  les  craintes 
qu’il  a  qu’un  intrus  illégitime  ne  jette  le 
trouble  &  l’allarme  dans  les  familles  ,  fi 
l'accouchement  de  Renée  étoit  le  ieul  ar¬ 
rivé  jufques  ici  à  dix  mois  êc  demi  ;  mais 
on  fçait ,  &  il  ne  doit  pas  l’ignorer ,  qu’il 
y  a  eu  des  enfans  nés  à  ce  terme  dont  la 
légitimité  a  été  confirmée  par  les  Magif- 
trats  ,  fans  que  eet  aûe  de  juftice  ait  été 
fuivi  du  malheur  dont  il  nous  menace  pour 
l’avenir. 

Nous  ne  voyons  pas  indifféremment, qu’on 
ofe  attaquer  les  Arrêts  des  Tribunaux  les 
plus  refpedables ,  diêlés  furies  conclu¬ 
rions  de  M.  l’Avocat  Général  Talon  ,  & 
prétendre  qu’il  eft  permis  de  croire  que 
la  loi  feule  décida  dans  cette  affaire.  Il 
eft  ailé  de  concevoir  que  la  Cour ,  auifi 
éclairée  que  refpeêtabie  ,  ne  confentit  à 
faire  cette  loi  ,  que  d’après  le  plaidoyer 
de  ce  profond  &  grand  Magiftrat ,  &  que 
cette  fage  &  équitable  loi  n’eft  qu’une 
conféquence  de  l’inftruâion  certaine  que 
les  iüuftres  Membres,  dont  étoit  com- 
pofée  l’affemblée  ,  avoient  des  opérations 
de  la  Nature.  Peut-on  donner  une  autre 
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interprétation  à  cette  belle  fentence  » 
la  Nature  et  la  Loi  établissent  la 
légitimité?  D’où  dériva  la  Loi  ,  fi  ce 
n’eft  des  connoiffances  que  les  Legiila- 
teurs  ont  de  la  marche  de  la  Nature  .  6c 
qui  peut  mieux  inftruire  de  fa  marche 

que  l’expérience  ?  #  . 

M  Les  louanges  accordées  a  un  jugement, 
malgré  F  opinion  que  Brillon  voudrait  en 
donner  ,  font -elles  admiffibles  ,  apres 
avoir  publié  que  Brillon  ne  peut  etre 
blâmé  de  ceux  qui  aiment  1  ordre  pu- 
biic?  N’eft  ce  pas  vouloir  allier  la  témé¬ 
rité  de  Brillon  avec  l’équité  du  jugement 
dont  on  fait  enfuite  les  honneurs  a  1  A- 
vocat  de  la  femme,  qui  cita  le  p  a  fi  âge 
de  Séneque,  dans  lequel  les  Magiftrats 
reconnurent,  ainfi  que  nous  le  reconnorf- 
fons,  autant  de  foiidité  que  d  elegance  ? 

Ferrieres,  tom.  1.  de  fon  Dictionnaire  de 
Droit  &  de  Pratique ,  au  mot  accouche¬ 
ment  ,  s’explique  ainfi. 

M  II  feroit  impoffible  d’établir  une  régie 
certaine  ôt  infaillible  pour  le  teins  de 
l’accouchement  des  femmes ,  que  la  Na- 
.  ture  elle-même  n’a  pas  absolument  pu  fi¬ 
at  xer ,  puifque  nous  voyons  tous  les  jours 
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*5  différens  accidens  avancer  ou  retarder 
»  l’accouchement  des  femmes. 

«  C’efi  fur  ce  principe  que  plu  (leurs  An 
rêts  ont  déclaré  légitimes  des  enfans  nés 
s>  dans  l’onzième  mois ,  &  même  par-dé-, 
là  ,  après  la  mort  du  pere. 

Ce  Jurifconfulte  rapporte  enfuite  le  ju¬ 
gement  que  porta  Adrien  9  après  avoir  pris 
î  avis  des  Médecins  &  des  Philofophes  , 
fur  un  accouchement  arrivé  onze  mois 
après  la. mort  du  pere5  dont  l’enfant  fut  dé¬ 
claré  légitime. 

Celui  de  Papyrius  ,  qui  admit  à  la  fuc- 
ceffion  d’un  particulier ,  un  enfant  né  trei¬ 
ze  mois  après  la  mort  de  fon  pere. 

Celui*  du  célébré  Denis  Godefroy  y  qui 
fe  lit  dans  fa  note  fur  la  Novelle  39  5  où 
il  eft  remarqué  que  dans  la  maifon  du  Sei¬ 
gneur  de  Chapes  ,  une  femme  étant  accou¬ 
chée  quatorze  mois  après  la  mort  de  fou 
mari  *  Penfant  fut  déclaré  légitime.  Voici 
çç  que  dit  cet  Auteur. 

Audio  apud  Parifienfes  y  arbitrio  doctif* »■ 
fimomij 2  Advocatorum *  SC  inter  eos  Cfuqp. 
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pœarum  Domini  ,  admiffam  fuiffe  viduam, 
quce  quarto  menfe  peperijfet.  Bis  autan  eu - 
cumftantiis  omnes  movebantur ,  quod  viaua 
apud  hæredes  defuncti  mariti  vivijjet perpé¬ 
tua  diligenter  ab  eis  affervata,  nunquam  a 
latere  difeedens  eorum  uxomm  ;  item  quod 
hæredes  defuncti ,  nihil  ejus  honori  ac  pudi- 
cidœ  objicerent ,  quin  de  folemni  ac  perpe- 
tuo  ejus  luctu  ob  mariti  mortem  teflarentur • 
Quod  cum  ità  effet ,  putarunt  tond  non  ha- 
lendam  opinionem  commuais  parlas ,  reli- 
quonimque  communium  ut  Matrana  honef- 
tijjima ,  cui  nihil  quidquam  objiceretur prê¬ 
ter  eommunem  morem  pariens  non  audne-, 
mr  ;  fed'  fortè  periculum  fuerit  ut  ft  pajjim 
admittatur ,  contra  eafdem  Nat  lira  leges 
communes  ,  tertiâ  etiam  menfe  pofi  matri- 
Ttioîiiuui  vitahs  obtruaatur . 

Cet  exemple  n’eft-il  pas  fuffifant  pont 
conclure  en  faveur  de  Renee  ?  oes  qu  il 
prouve  évidemment  la  poffioilité  d  apres  le 
fait  5  duquel  ce  profond  Juriicomuite  ?  re¬ 
connu  pour  un  Auteur  authentique  oc  une 

des  lumier.es  du  Droit  Civil  ?  a  été  lui- me- 
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me  témoin  oculaire  ?  Ne  doit-il  pas  avoir 

un  avantage  décidé  fur  l’incrédulité  outrée 

de  Brillon ,  qui  n’eft  qu’un  Compilateur , 

&  dont  on  ne  fait  au  Bareau  qu’un  cas  fort 
médiocre  ? 

Godefroy  dit  dans  le  même  endroit  f 
que  1  année  entière  de  groffeffe  doit  être 
confaCiée  a  1  accouchement  i  (^ind ananas 
erg°  parlas  non  admitteretur  ?  cùm  Gellius 
ex  Homero  probat  annuum  partum  reperiri . 

Cujas  y  confldéré  comme  le  pere  du 
Droit ,  reconnoit  dans  fon  Commentaire 
fur  la  même  Novelle  ,  &  fur  le  Jurifcon- 
fuite  Paulus  5  font»  y.  parag .  SC  cap .  19 
de præfcriptLonibus  y  que  {accouchement 
qui  fe  fait  dans  le  onzième  mois  eft  légi¬ 
time. 

Brodeau,  dans  fon  Commentaire  furM. 
Louet>  lettre  E,  num.  cite  un  Arrêt  ren¬ 
du  le  22  Août  1626  ,  qui  a  jugé  que  l’en¬ 
fant  né  le  douzième  jour  du  onzième  mois 
apres  la  mort  du  mari  n’efl  point  légitime  ; 
mais  le  même  Auteur  ,  lettre  J ,  num.  4, 
parlant  une  fççonde  fois  du  même  Arrêt3 


/ 


nous  apprend  quelles  ont  été  les  fuites. 

La  mere  de  cet  enfant  déclaré  bâtard , 
fepréfenta  pourfe  faire  adjuger  fon  douai¬ 
re.  Les  héritiers  de  fon  mari  le  contef- 
toient  y  fous  prétexte  qu'ayant  eu  pendant 
la  première  année  de  fon  veuvage  un  en¬ 
fant  déclaré  illégitime,  elle  étoit  convain¬ 
cue  d’avoir  déshonoré  la  mémoire  du  dé¬ 
funt,  ce  qui ,  fuivant  toutes  les  loix,  de¬ 
voir  exclure  cette  femme  de  tous  fes  avan¬ 
tages  matrimoniaux.  Mais  comme  on  ne 
put  lui  oppofer  aucunes  preuves  de  mau- 
vaife  conduite,  &  qu’elle  offroit  même  de 
faire  celle  de  la  régularité  de  fes  mœurs  * 
intervint  Arrêt  le  8  Juin  1 63  2  ,  qui  lui  ad¬ 
jugea  fon  douaire.  Il  y  avoit  certainement 
contrariété  dans  ces  deux  jugements ,  com¬ 
me  dans  les  deux  décrets  de  la  Faculté  de 
Leipfick.  En  effet ,  fi  l’enfant  en  queftion 
étoit  bâtard ,  il  y  avoit  excluhon  du  douai¬ 
re  pour  la  mere  y  puifqu’il  n’efl:  du  qu’à 
la  bonne  conduite.  En  lui  accordant  fon 
douaire ,  fa  vie  étoit  reconnue  pour  être  ir¬ 
réprochable  y  &  fon  enfant  conféquem- 
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ment  pour  légitime.  Sur  le  fondement  de 
cette  contrariéré ,  elle  fe  pourvut  en  Re¬ 
quête  Civile  contre  F  Arrêt  du  22  Août. 
Après  une  plaidoirie  folemnelle  de  deux 
Audiences  y  la  caufe  fut  appointée  le  13 
Mai  1  64  y  }  &  le  1 1  Mars  1 63  1  la  Requê¬ 
te  Civile  fut  entherinée.  Il  a  donc  été  jugé  y 
après  Pcx  amen  le  plus  long  &  le  plus  ré¬ 
fléchi  ^  que  l'enfant  né  le  douzième  jour  du 
onzième  mois  après  la  mort  de  fon  pere  ^ 
jétoit  légitime. 

On  voit  que  M.  Louet  a  eu  tort  de  ne 
citer  que  FArrêt  rendu  le  vingt-deuxAout 
1649  y  qui  efl:  rapporté  dans  fon  entier  au 
Journal  des  Audiences. 

L'enfant  qui  étoit  une  fille  fut  mainte¬ 
nue  &  gardée  en  la  poffeffion  de  tous  les 
biens  de  fon  pere  abfent  &  qui  étoit  recon¬ 
nu  pour  paralytique  y  (  maladie  pour  la¬ 
quelle  il  étoit  allé  prendre  les  eaux  ).  On 
11e  peu  difputer  fur  ce  que  l'accouchement 
étoit  arrivé  confiante  rnatrïmonio  y  puifque 
l’abfence  du  mari  confirmée  &  avouée  de 

toutes  les  Parties  équivalait  au  cas  de 
mort. 


Mondent  Talon^  Avocat  Général.,  étoît 
non-feulement  fondé  fur  le  paffage  de  Sé- 
néque ,  mais  même  fur  la  poffibilité  du  re¬ 
tard  de  l’accouchement  ^  d’après  Pavis  des 
Médecins  &  des  Chirurgiens  5  &  fur  ce  que 
les  Appetians  n’avoient  ofé  entreprendre 
d’accufer  Fïntimée  d’adultere  ;  d’ail¬ 
leurs  n’étant  pas  recevables  après  le  décès 
de  fou  mari  ^  il  s’enfuivoit  que  l’enfant  ne 
pouvoir  être  illégitime,  Voilà  préciiément 
le  cas  de  Renée. 

M.  le  Nain  >  Avocat  Général  *  à  Pocca- 
fi  on  de  l’Arrêt  du  28  Juillet  1705* ,  rap¬ 
porté  par  Augeard^  dit  :  »  que  dans  cette 
»?  queffion  qui  dépend  entièrement  de  ia 
33  Nature  &  defes  opérations  >  il  étoit  bien 
30  difficile  de  fe  régler  par  des  Loix  $  &  fur- 
»  tout  par  des  Loix  étrangères  ;  qu’encore 

que  les  Loix  Romaines  foient  regardées 
oo  dans  pluileurs  Provinces  du  Royaume  «, 
a®  entrautres  dans  le  Lyonnois^  comme  la 
m  Loi  Municipale  du  pays ,  cependant 
a?,  cette  autorité  du  Droit  Romain  n’étant 
33  fondée  que  fur  un  ufage  p  il  ne  feroit 
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M  pas  raifonnable  de  la  faire  prévaloir  aux 
«  régies  de  la  Nature  ,  qui  ne  reçoit  la  loi 
M  de  perforine  &  qui,  au  contraire foumet 
tout  le  monde  à  fon  pouvoir. 

»  Les  Loix  peuvent  bien  régler  ce  qui 
«  efl:  arbitraire  aux  hommes  qui ,  après  les 
**  avoir  créées ,  fe  font  une  première  loi  de 
»  s’y  affujettir  ;  mais  elles  n5ont  jamais  pu 
^étendre  leur  autorité  fur  les  mouvements 
**  &  lès  refforts  de  la  Nature  ,  à  qui  feule 
«  appartient  le  droit  de  donner  un  teins  à 
la  naiffance  de  l’homme. 

«a. En  effet,  comment  feroit-il  poffible 
*»  d’établir  une  régie  certaine  &  uniforme  . 
«  pour  un  teins  que  la  Nature  elle-même 
»  n’a  pas  pu  fixer,  <Se  auquel  tout  fon 
*»  pouvoir  n’a  pu  encore  donner  dejuftes 
33  bornes  ,  puifque  nous  voyons  tous  les 
»  jours  différens  accidens  avancer  ou  re- 
»  tarder  l’accouchement  des  femmes  f 
Cependant  comme  le  terme  de  dix 
«  mois  efl  le  plus  long  terme  de  la  grof- 
feffe  des  femmes  qui  n’ont  point  d’acci- 
^  dents  extraordinaires ,  on  peut,  dans  ces 
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»  matières  ,  qui  font  toutes  conjecturales  y 
»  établir  de  régie  plus  fute  que  celle-ci  j 
»  c’eft  à  dite  de  déclarer  illégitimes  tous 
»>  les  enfans  nés  dans  le  onzième  mois 
après  la  mort  de  leurpere  ,  à  moins  que 
»  des  circonftances  particulières  11e  formaf- 
«  fent  des  précomptions  très  violentes  en 
»  faveur  de  la  veuve  ,  &  ne  donnaffent 
»,  lieu  de  croire  que  fa  grofïelfe  a  été  plus 
»  longue  que  les  groffeiies  ordinaires. 

„  C’eft  fur  ce  principe  que  plufieurs  Ar- 
»  rêts  ont  déclaré  légitimes  des  enfans  nés 
M  dans  le  onzième  &  même  dans  le  dou- 
33  ziéme  mois.  Nous  en  avons  un  céi»bre 

33  pour  l’onzième  mois,  dont  lescirconf- 
»  tances  font  dignes  d’être  rapportées,  afin 
»  de  donner  une  idée  de  ce  qui  peut  por- 
33  ter  les  Juges  à  paffer  fut  les  régies  ordi- 
»  naires,  dans  des  occafions  auffi  importan- 
>3  tes  que  celles  ou  il  s  agit  de  1  état  &  de 
33  la  fortune  des  hommes, 

„  Une  veuve  qui  avoit  vécu  d’une  ma- 
33  niere  exemplaire  pendant  la  vie  de  fon 
M  pjati ,  déclara  aufihôt  après  fa  mort. 
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*>  quelle  croyoit  être  grotte  ,  &  fe  retira 
"  dans  un  Couvent.  Neuf  mois  après  ,  elle 
»’  fentit  toutes  les  douleurs  de  l’accouche- 
**  ment ,  mais  ces  douleurs  fe  pafferent 
”  ^ans  qu’elle  pût  accoucher  ,  &  fes  cou- 
»>  ches  furent  retardées  de  deux  mois.  Com- 
M  me  la  conduite  de  cette  veuve  n  etoit 
»  point  foupçonnée,  quelle  avoit  déclaré 
»  fa  groffelfo  auffitôt  après  la  mort  de  fon 
»  mari  ,  quelle  s’étoit  même  retirée  dans 
»  un  lieu  non  fufpeét ,  prefque  toute  la 
»  famille  reconnut  pour  légitime  l’enfant 
*>  dont  elle  accoucha.  Un  feuî  parent  de 
•  mauvaife  humeur  lui  contefta  fon  état 
«  qui  fut  confirmé  par  Arrêt. 

M.  le  Nain  faifoit  attention  aux  circonf- 
tances.  Or  ces  circonfances  fe  deduiienc 
des  caufes  fur  lefquelles  je  me  fuis  affez 
étendu  dans  la  troifiéme  Partie  de  cet  Ou- 
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yrage  pour  ne  les  plus  rapporter. 

L’autorité  de  ce  refpeâable  Magiftrat, 
qui  attefloit  ce  fait  dans  un  Tribunal  aufîi 
impofant  que  l’eft  le  Parlement  de  Paris, 
a  la  face  du  Public ,  qui  attendoit  la 


décifion  d’une  affaire  de  cette  importan¬ 
ce  j  à  laquelle  enfin  il  avoir  donné  toute 
Pattention  dont  la  profondeur  de  fon  im« 
menfe  génie  étoit  capable  3  d’après  le  fen- 
riment  des  Phyficiens  les  plus  éclairés  9 
èft  préférable  ^  je  le  penfe  >  à  l’opinion  de 
M.  Louis. 

Ferrieres  n’oublie  pas  de  faire  mention 
de  la  naiffance  de  Rufus  ,  qui  ne  naquit 
que  dans  le  onzième  mois  de  gro (Telle ,  ôt 
de  l’accouchement  d’une  femme  de  foi- 
xante  ans  ,  qui  n’arriva  que  dans  le  quin¬ 
ziéme.  Ce  dernier  exemple  efltrop  extraor¬ 
dinaire  j  ajoute-il;  mais  il  avoue  qu’il  peut 
fervir  à  prouver  que  le  terme  des  accou- 
chemens  n’eft  pas  toujours  le  même  ,  & 
qu’on  ne  peut  pas  établir  là-deffus  une  ré¬ 
gie  fi  certaine  5  qu’on  ne  puiffe  quelque- 
fois  s’en  écarter  par  des  confidérations  par¬ 
ticulières  ;  suffi.  croit-on^  d’après  le  fenti- 
ment  des  Philofophes  ,  qu’il  eftimpoffible 
de  fixer  un  terme  certain  ôt  infaillible  à 
l’accouchement  des  femmes  3  d’autant  plus 
que  cela  dépend  de  la  Nature  &  de  fes 
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opérations  >  qui  peuvent  avancer  ou  recu¬ 
ler,  fuivant  certaines  rencontres  &  circons¬ 
tances. 

Quelque  rigide  que  fût  Brillon  ,  il  ne 
refufe  cependant pas. d’admettre  ladécifion 
des  Auteurs ,  qui  par  état  font  à  portée  d’é¬ 
claircir  cette  matière.  Ces  fortes  cT Auteur s > 
'  ajoute-il ,  en  parlant  de  Mauriceau ,  &  de 
tous  les  autres  Praticiens  qui  ont  embraffé 
la  partie  des  accouchemens,  fervent  à  dé¬ 
cider  les  queftions  de  cette  importance. 
Elles  ne  pouvoient ,  ni  ne  peuvent  enco¬ 
re  réellement  être  approfondies  par  Bril¬ 
lon  ni  autres  ,  hors  de  portée  de  fuivre  la 
marche  de  la  Nature ,  ôc  de  s’affurer  des 
égaremens  qui  lui  furviennent. 

Une  Confultation  des  plus  célébrés 
Avocats  peut  trouver  fa  place  ,  je  le 
penfe,  dans  une  partie  qui  renferme  des 
Arrêts  diâés  par  la  Magiftrature  ;  puif- 
qu’elle  ne  prononce  qu’après  avoir  ap¬ 
précié  la  valeur  des  plaidoyers  de  ces 
Jurifconfultes. 

La*grayité  de  Conrad-Philippe  Offman 

qui 
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qui  la  rapporte  ,  nous  la  rend  d’autant 
plus  intérelfante  :  En  voici  Je  précis. 

«  Les  Advocats  de  Paris  les  plus  ver- 
”fés  dansiaJurifprudence,  dit  cet  Auteur, 
„  délibérèrent  en  faveur  de  la  légitimité 

»  d’un  cnfant  né  dans  le  quatorzième  mois 
”  de  la  groffeffe  de  fa  mere ,  après  la  mort 
*’ de  fon  pere,  fondés  fur  ce  que  la  Veuve 
„  avoir  demeuré  chez  les  héritiers  de  f-a 

»  fon  mari  ’  &  été  à  portée  d’être  obfer- 
55  vée  par  leurs  femmes ,  qui  n’avoient 
55  pas  plus  que  les  maris  de  reproches  à 
55  taire  a  fes  vie  &  mœurs  5  &  parce  qu’en 
,5  outre  elle  avoit  inceffamment ,  depuis 
»  cet  accident ,  donné  des  marques  de  la 
55  douleur  dont  elle  étoit  pénétrée. 

Ces  observations  ne  Iaiffent  aucun  dou- 
te  furl  opinion  qu’ils  avoient  de  la  poffibi- 

llté  &  ne  font  entrevoir  qu’un  foup- 

;°n  déduit  de  fa  rareté ,  ainfi  que  le  pré- 

fentent  tous  les  Jugemens  prononcés  par 
les  MagiftratSjqui  n’en  devant  pas  être  aufli 
certains  que  les  Médecins  &  Chirurgiens 
exercés  dans  la  pratique  des  accouche- 
mens  ,  le  font  par  état ,  ont  bien  voulu 
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rendre  compte  des  motifs  auxquels  leuf 
juftice  a  cru  devoir  fe  prêter  pour  leur 

donner  plus  de  force. 

Je  finirai  par  la  relation  d’un  fait  encore 
plus  extraordinaire  ,  duquel  le  Parlement 
de  Rouen  fut  fi  frappé  ,  qu5il  le  fit  inférer 
dans  fes  archives.  On  y  trouve  qu  une  fem¬ 
me  ayant  fait  des  efforts  inutiles  pour  ac¬ 
coucher  au  neuvième  mois ,  accoucha 
réellement  de  Penfant  qu’elle  portcit  alors, 
à  dix-huit  mois  de  terme  ,  &  que  la  po fia¬ 
bilité  de  cet  événement  fut  confirmée  des 
Médecins  &  Accoucheurs  ,  qui  furent 
entendus  pour  dire  ce  qu’ils  en  penfoient. 

J’aurois  évité  de  donner  encore  de  l’hu¬ 
meur  à  M.  Louis  ,  en  me  difpenfant  de 
lui  prouver  qu’il  plaît  à  Hebenftreit,  de 
l’autorité  duquel  il  veut  fe  prévaloir  >  ain- 
fi  que  Meilleurs  fes  Confultans ,  de  leur 
être  contraire  dans  plus  d’un  endroit ,  fi 
cet  Ecrivain  ne  publioit  que  les  T ribunaux 
d'Allemagne  ont  fait  une  loi  de  Jurifpru- 
dence,  de  la  poffibilité  deraccouchement 
à  onze  mois  &  plus.  Car  on  a  vu  que  je 
n’ai  pas  voulu  complaifamment  tirer  parti 


des  contractions  du  même  Auteur. 

11  peut  arriver  ,  dit  cet  Ecrivain  moder¬ 
ne^  que  l'accouchement  foit  différé  jiif- 
qu’à  la  fin  du  dixiéme  mois.  Poffet  tamerz 
aliquid  caufæ  Jiibeffe  y  propter  quant  ^  par ~ 
tum  ad  decimi  menjis finem  dfferri  opor~ 
teat .  Et  dans  un  autre  endroit  3  il  confiée- 
re  ?  (  contre  Pavis  de  M.  Louis)  comme 
suffi  folide  qu'élégant ,  le  paffage  de 
Sénéque  >  qui  dit  que  la  Nature  efi:  maîtref- 
fe  de  fes  droits  ;  &  il  croit  très-poffible 
l'accouchement  qui  arrive  dans  le  onziè¬ 
me  mois. 

Cum  adeoque  poffibile  Jlt  y  ad  undecimi 
menjis  principium  partuin  differri  ,  eau ~ 
Sas  »  quæ  incrementuni  fœtus ,  ejufque  ad 
maturitatis  culmen  progreffionem  cohibent , 
adducifas  efh  N  attira  Jui  juris  eft  ?  nec  ad 
leges  humanas  componitur ,  aut  femper  ex 
jormula  rejpondet  ;  modo  properat  y  modo 
prœcurrit  ?  modo  lenta  efi  SC  moratur .  Quart* 
do  autem  Naturam ,  effecluum  corporeorum 
effeclricem  nominamus  5  alïud  quidpiam 
quam  caiifannn  ad  effîciendas  aliquas  mu - 
tationes  nexum  atque  effiçaeiam  >  in  mente 
faud  habemus%  i  ij 
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II  nous  engage  enfin  de  faire  attention, que 
l'opinion  de  M.  l’Avocat  Général  Talon 
étoit  dûe  au  même  Génie  qui  en  a  fait  une 
Loi  en  Allemagne.  Hippocrates  largitur  ta- 
men  intrà  undecimum  légitimas  na/ci  ;  ad 
ciijus  metitem  etiarn  hodiernum  juris  Ger- 
maniciefl  excufare  viduas  ;  quod  (i  à  morte 
marin  gravidœ  >  fuprà  noni  menfîs  finem 
partum  différant >  SC  poffeffonem  il/is  Le- 
ges  ad  iindecani  ufque  menfîs  primordium 
tuentur  arque  conf  errant.  Combien  d’autres 
pourtois-je  encore  citer,  dont  la  do&rine, 
fans  avoir  fait  loi  de  Jurifprudence  jufqu’i- 
ci ,  eff5  fans  contredit,  bien  fuffifante  pour 
y  déterminer  la  Magiftrature ,  dont  les 
lumières  fupérieures  fçauront  dans  tous  les 
temps  apprécier  les  nôtres  ? 

Moniteur  Louis  n’eft  pas  plus  heureux 
dans  fon  Supplément  que  dans  fon  pre¬ 
mier  Mémoire  ;  il  n’a  détruit  aucune  des 
objçélions  que  j’avois  oppofées  à  fon  fyftê- 
me.  Il  ne  fournit  pas  même  de  nouvelles 
preuves  pour  l’appuyer.  L’air  de  triomphe 
qu’il  affecte  ne  peut  en  impofer  qu’aux 
Leéteurs  inattentifs  ,  qui  n’approfondi- 
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rontni  fes  raifons  ni  ies  miennes.  Les  plai¬ 
santeries  auxquelles  je  me  difpenferai  de 
donner  des  épithetes  qui  lui  font  ordinai¬ 
res  &  qu’il  manie  beaucoup  plus  familiè¬ 
rement  que  la  difcuflion  réfléchie ,  pour¬ 
ront  amufer  quelques  perfonnes  ,  fans  en 
perfuader  aucune» 

Le  Syftême  Phyliologique  de  la  matri¬ 
ce, fur  lequel  il  étaye  fon  opinion, ne  prou- 
veroit  rien  quand  il  feroit  exa£ï  ,  &  il  refte- 
roit  toujours  à  établir  qu’il  ne  peut  y  avoir 
d’exceptions  ,  pour  des  caufes  extraordi¬ 
naires  ,  aux  réglés  générales. 

J’ai  oppofé  à  ce  fyflême  des  obferva- 
tions  Anatomiques  ,  &  plus  vraies  & 
mieux  prouvées.  Je  m’en  rapporte  aux 
Chirurgiens  eux-mêmes  qui  ont  ligné  fon 
Supplément  :  je  n’ai  garde  de  l’imiter  dans 
l’imputation  qu’il  fait  aux  hommes  éclaires, 
célébrés  &  refpeftables  ,  qui  ont  adhéré 
à  ma  première  DilTertation.  Ces  hommes, 
dont  le  fuffrage  eft  d’un  tout  autre  poids 
que  celui  de  mon  Adverfaire  ,  méprifent 
des  injures  qui  tombent  de  trop  bas  pour 
Jes  bluffer.  Je  fuis  fur ,  au  contraire*  que 
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les  Chirurgiens  qui  ont  approuvé  fa  Con- 
clufion,  n  ont  point  envifagé  toute  la  eau- 
fe  ,  &  qu  iis  changeroient  d’avis  il  le  tra¬ 
vail  exceffif  dont  ils  font  accablés  en  rout 
autre  genre  que  celui  des  accouchement 
leur  permettoic  une  difeuffion  réfléchie. 

Il  eft  prouvé  que  la  Nature  produit  des 
enfans  parfaits  à  7  &  8  mois  ;  donc  elle 
peut  être  précoce ,  donc  elle  peut  être 
tardive ,  donc  il  n’y  a  point  de  terme  pre- 
nx  &  invariable  pour  le  terme  de  la  gef- 
ation.  ,,  c  demande  a  tous  les  Logiciens 

(exceptant  Mr.  Louis)  fi  cette  confé- 
quence  eft  jL,fie. 

On  ne  peut  juger  de  la  variabilité  & 
de  1  invariabilité  de  la  Nature  ,  que  par 
les  obfervations  des  Maîtres  de  l’Art  > 
&  j  ai  rapporté  des  faits  favorables  à  mon 
Syfteme ,  Faits  conftans ,  Faits  avérés.  J’ai 
cité  le  témoignage  des  Auteurs  les  plus 
célébrés  depuis  Ariftote  ,  les  obfervations 
les  plus  exactes  anciennes  &  modernes  • 

donc  il  eft  prouvé  que  la  Nature  varie  dans 
le  terme  de  la  geftation. 

.Quand  les  preuves  de  part  &  d’autre 
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îèroient  incertaines ,  lequel  des  deux  fyfte* 
ines  doit-on  adopter  en  bonne  politique? 
ou  celui  qui  jette  le  trouble  &  le  détor¬ 
dre  dans  les  familles  ,  qui  rend  incertain 
l’état  des  Citoyens  ,  qui  met  l’inquietucie 
&  l’amertume  dans  le  cœur  des  peres,  le 
défefpoir  dans  l’ame  des  meres  ,  la  défla¬ 
tion  parmi  les  enfans  ;  ou  celui  qui, con¬ 
forme  aux  Loix  établies  contre  des  pré¬ 
tentions  injuftes  &  injurieufes  ,  laiffe  aux 
Citoyens  l’état  que  la  Nature  leur  a  don¬ 
né  ,  &  n’ altéré  point  la  paix  &  la  tranquil¬ 
lité  fi  néceffaires  à  des  perfonnes  faites 
pour  s’aimer ,  &  qui  ont  droit  de  s  efli-î 

mer  ? 

C’eft  un  Syftême  que  les  Loix  ont  recon- 
nu  folide  par  les  Arrêts  que  j’ai  rapportés, 
&  qu’il  eft  inutile  de  rappeller  de  nouveau. 

Si  j’ai  évoqué  les  cendres  du  malheureux 
Charles  ,  (  expreiïion  que  mon  Adverfaire 
s’eft  efforcé  de  couvrir  de  ridicule  )  c’eft 
que  perfuadé  de  la  validité  de  mon  fcnti— 
ment ,  je  me  fuis  livré  à  cette  tendre  émo¬ 
tion  que  le  fort  de  fon  Fils  excite  dans  Cs 
âmes  biens  nées  ;  c’eft  que-ienfioie  au  mal- 
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heur  qu’on  cherche  à  lui  fufcîter,  j’ai  prêté 
la  voix  à  £on  Pere  pour  récufer  la  témérité 
d  un  inconnu  .  d  un  étranger  à  fa  Famille  , 
(qui  tentoit  par  un  écrit  dangereux  à  priver 
cet  enfant  &  des  biens  qui  lui  font  acquis , 
de  fon  état ,  plus  précieux  encore. 

Si  les  réponfes  que  j’ai  faites  aux  objec¬ 
tions  générales ,  &  aux  argumens  particu¬ 
liers  qui  parodient  de  la  plus  grande  force 
a  mon  Aaverfaire  ,  n’ont  pas  celle  de  le 
convaincre ,  fi  enfin  les  raifons  puifées 
dans  la  Nature  même  &  les  autorités  des 
Auteurs  anciens  &  modernes,  tant  fliffo- 
nens ,  qu’Obforvateurs ,  Naturaliftes,  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens  confommés  dans  la 
•^eone&la  pratique  des  accouchemens , 
ne  peuvent  le  faire  revenir  de  fon  erreur 
)  eipere  au  moins  qu’il  n’ofera  pas  plus 
que  nous  manquer  de  refpeft  à  la  voix  de 
la  Julhce  dont  les  Tribunaux  ont  tan,  de 

“J'™”  pC,“r  la  *  pareilles 
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^  ^  Cëhfeur  a  répondu  dans  "le  Journal  de  Mé~ 
decine  pour  le  mois  de  Janvier  Î764,  à  la  partie 
de  la  critique  qui  regarde  la  doârine  ,  en  difant 
qu’il  n’irnplique  pas  contradiàiori,  i°  derecon- 
iioître  que  l’opinion  qui  alTujettit  1  accouchement 
*  un  terme  prefix  ,quoique  vraifemblable,a  cepen- 
dantbefoin  dêtre  eclaircie  ;  ce  que  contient  TAp- 
probation  :  2°,  d’admettre,  en  figriant  une  ConfuL 
tâtion, des  faits  rares  &  extraordinaires  qui  laifTent 
fubfrker  la  vraifemblabie  du  terme  préfix  dans 
1  ordre  ordinaire  du  le  plus  commun  de  la  Natu-* 
re.  Il  donne  enduite  Fon  Fentimént  plus  affirmati¬ 
vement  ,  Fur  les  principes  &  le  fait  qui  a  donné 
lieu  a  cette  difpute.  Il  penFe  que  Foh  peut  établir 
Far  la  théorie  5c  1  expérience,  que  l’accouchement; 
Fe  fait  au  même  terme  pour  la  plupart  des  fem- 
mes  ;  qu’il  y  a  des  accouchemens  retardés  de  beau¬ 
coup  ;  enfin  ,  qu  il  n  y  a  pas  de  décifion  contre 
Renée  dans  la  jurifprudence  médicale,  fans  dou¬ 
te  5  parce  que  la  théorie  ni  la  pratique  ne  peuvent 
déterminer  jüfqu  où  précifément  ces  retards  peu-, 
tent  s’étendre. 

Le  Cenfeur  m’a  demandé  d  ajouter  ici ,  que  dans 
Fa  réponfe  que  je  viens  de  citer  ,  on  doit  lire  à 
la  page  6 y  ,  ligne  21  ,  5c  a  la  page  70  ,  ligne  12  , 
au  lieu  du  mot,  F  Anonyme,  celui-ci,  F  Auteur  y  ôé 
qu  il  défapprouve  cette  inexaditude. 


JL>  H  fyftêrrie  que  Je  viens  d’établir  porte  fur 
des  Obfervations  Phyfioiogiques  ,  fur  des  faits 
atteftés ,  fur  desautorités  des  Maîtres  de  l’Art, 
fur  des  Arrêts  relatifs  à  la  caufe  préfente.  Dans 
fine  queftion  de  cette  importance  il  ne  luffit  peut- 
être  pas  de  recourir  à  des  Ouvrages  anciens  ?  a 
des  Auteurs  qui  nous  ont  précédé,  lorfquon  a 
fous  la  main  des  hommes  bien  capables  de  faire 
autorité  dans  une  femblable  matière  ,  &  de  fixer 
i’opinion  publique. 

Pour  ne  lailfer  rien  à  défirer  à  nies  Leéfeurs , 
&pour  éclairer  ,  peut-être  même  ,  les  Magifirats 
qui  ont  à  prononcer  fur  l’objet  de  cette  contei- 
tation,  j’ai  crû  devoir  revêtir  mon  opinion  du 
fuffirage  d’une  partie  fuffiiante  de  Médecins  8c 
de  Chirurgiens  des  plus  distingués  de  Paris  par 
leur  probité,  leur  mérite  perlonnel  8c  leurs  con- 
noifiances  acquifes  par  Pécude  8c  une  expérience 
réfléchie.  Dans  cette  vue  je  les  ai  priés  de  s’af- 
fembîerle  22.  Janvier,  pour  délibérer  fur  laquel- 
tion  que  je  viens  de  traiter.  Quelque  différence 
qu’il  puifie  y  avoir  entr’eux  fur  des  opinions  ac~ 
cefioires  débattues  entre  mon  Àdverfaire  Sc  moi , 
telles  que  Paéfcion  de  la  matrice ,  8cc.  ils  fe  font 
tous  réunis  fur  le  point  ellentie! ,  c’efl- à-dire  , 
fur  la  poffibilité  des  naiffances  tardives.  Tous 
eoiiviennent  du  principe  que  j’ai  établi  &  con- 


ciuent  avec  moi ,  que  le  ternie  de  l’accouche¬ 
ment  dans  l’eipece  humaine  peut  s’étendre  ,  & 
fc  prolonger  jufqu.au  onzième  ou  douzième 
mois ,  &  même  au-delà  ,  &  c’eft  ce  qu’il  falloir 
prouver.  Signé ,  u  BAS. 

«S*' 


CONSULTATION, 

En  faveur  des  naijjances  tardives * 


LA  Queftioii  que  î  on  nous  propofe  de  difcu- 
rer  a  déjà  été  traitée  par  plufieurs  perfcn- 
nés  dont  nous  honorons  la  probité  ?  &  aux  lu¬ 
mières  defqueis  nous  rendons  juftice.  Les  avis 
qui  ont  réfulté  de  cette  difcuffion  n  ont  pas  été 
les  memes  ,  &  cette  diverfité  d’opinions  a  ,  peut- 
etre  ,  plus  fervi  à  multiplier  les  doutes ,  que  le 
travail  des  Confultans  ira  été  utile  pour  les 
éclaircir  :  dans  ces  circonftances  5  on  nous  de¬ 
mande  ce  que  nous  penfons  fur  la  queftion  pro¬ 
pose  :  nous  allons  1*  expo  fer  avec  candeur. 

Nous  n’ofons  pas  nous  flatter  de  ramener  tou¬ 
tes  les  opinions  à  notre  maniéré  de  penfer.  Il  y  au- 
roit  a  cela  bien  de  la  préemption  ,  de  bien  peu 
de  comioiflance  de  fefprit  humain;  mais  nous 
fommes  perfuadés  que  .c’efl:  un  travail  louable  , 
&  digne  d  un  ami  de  la  vérité ,  de  faire  fes  ef! 
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forts  pour  la  trouver  &  la  montré*  aux  autres , 
quand  on  croit  l’avoir  rencontrée. 

Voici  la  Queftion  fur  laquelle  il  s’agit  de  prb*' 
fioncen 

Le  terme  de  V accouchement  dans  Lefpece  îiu - 
tnaine  peut-il  s'étendre  &  fe  prolonger  jufqu  au 
onzième  ou  douzième  mois  inclujivement  9  & 

mime  par~delaî 

Nous  répondons  fans  détour  que  nous  croyons 
ia  ehofe  poiïible,  &  nous  Tommes  convaincus 
que  très-réellement  elle  a  eu  lieu  plufieurs  rois. 

L’aélion  par  laquelle  un  enfant  fort  du  feint 
de  fa  mere  ,  ell ,  ainfi  que  tout  le  monde  fçait ,  ce 
qu’on  appelle  du  nom  d 'accouchement.  Il  fem- 
Me  que  pour  pouvoir  déterminer  fi  dans  i’ef- 
péce  humaine  cette  aélion  a  toujours  un  ter- 
me  précis  &c  invariable  ,  fans  qu’il  loit  poilible 
que  ce  terme  prenne  une  plus  grande  extenfion  , 
Il  éfl  néce (Taire  de  fixer  nos  idées  fur  les  princi¬ 
paux  points  relatifs  à  cette  aélion,  Nous  allons 
efiayefde  le  faite  le  plus  brièvement  qu’il  nous 
fera  pofiible, 

G’eft  d’abord  une  vérité  allez  généralement 

i 

admife  parmi  les  Phyfiologiftes ,  que  l’enfant  ne 
fort  de  là  matrice  que  parce  qu’il  en  eftchaffé,, 
qu  il  ëft  purement  paflif  dans  cette  fortie  ?  & 
ë]u  alors  il  ne  peut  faire  aucune  aélion ,  aucun 
ifîbrt  $  qui  puiffe  f accélérer. 


\ 
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Ce  n’eft  pas  ici  fe  lieu  de  prouver  que  Tes  ef~, 
forts  3  s  ii  en  faifoit ,  ne  pourroient  être  que  très-? 
nuifibies  à  la  mere,  Sc  ne  feroienc  qu’oppofej? 
des  obflacles  à  la  fortie ,  à  lui-même  :  il  nous 
fuffira  ,  pour  convaincre  ceux  qui  douteroient 
de  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  d'énoncer 
de  leur  faire  obferver  que  ,  toutes  cbofes  d’ail-* 
leurs  égalés ,  la  matrice  le  délivre  de  même  ,  Sc 
fou  vent  plus  aifement  d'un  enfant  mort  que 
d'un  fœtus  vivant*  quelle  expulfe  de  fa  cavité 
&  les  moles  ôc  les  fungus  &  les  caillots  de  fang* 
quelquefois  énormes ,  qui  s'y  font  formés  ;  ôc 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  Jfoit  polïible  d’imaginer, 
que  toutes  ces  choies  ayent  une  aétion  quelcon¬ 
que  propre  à  aider,  ou  à  procurer  leur  expulfioix. 

C’ed  une  autre  vérité  également  avouée  &  égale* 
ment  incoiiteftabIe5que  c’eft  la  çontraétion  de  la* 
matrice, aidée  de  celle  du  diaphragme-  5c  des  mufi 
clés  du  bas-ventre,qui  opéré  la  preffion  que  fouf- 
fre  le  corps  de  l’enfant  vivant ,  ainfi  que  les  au-, 
très  corps  cités  y  laquelle  preffion  les  force  Ôc:, 
les  détermine  à  s’engager ,  à  fe  faire  jpur  paç> 

1  endroit  qui  leur  oppofç  le  moins  d'obftacles  à, 
franchir.  11  n  elt  perfonne  qui  révoque  en  doute, 
cette  çontraétion  de  la  matrice  ;  il  n’çit  point, 
d  Accoucheur  qui  n  ait  eu  bien  des  fois  occa/ipn. 
de  reconnoitre  lexiftencede  la  preffion  qu'elles 
produit  ?  5c  de  s'aflurer  dç  fon  effet.  Enfin  tQ^ 
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îe  monde  convient  que  ce  qui  détermine  les  fi¬ 
bres  de  la  matrice  à  fe  contracter  ainfi  ?  c  eft 
qu’étant  arrivées  au  dernier  point  de  diftraCtion  o.u 
de  développement  auquel  elles  puiftent  parvenir 
fans  être  irritées ,  fi  elles  paflfent  ce  point ,  elles 
fouffrent  une  irritation  qui  les  follicite  à  fe  ref- 
ferrer  ÔC  à  faire  effort  ,  pour  chafter  loin  déliés 
te  qui  occafionne  le  fentiment  quelles  éprou¬ 
vent  :  cette  qualité  n’appartient  point  aux  feules 
fibres  de  la  matrice  5  toutes  celles  qui  joui  fient 
de  la  faculté  de  f  en  tir  ,  dans  les  corps  des  ani¬ 
maux  5  jouiffent  auffi  de  celle  de  fe  mettre  en 
aCtion  &  de  revenir  fur  elles-mêmes  ,  en  fe  cen- 
ïraCtarit,dès  qu’elles  y  font  excitées  par  1  impref- 
fion  d’un  corps  irritant.  A  l’égard  de  la  matrice  3 
te  corps  irritant  eft  évidemment  l’enfant  vivant 
ou  mort*  le  placenta,  la  mole  ,  le  caillot  ,  ou 
tel  autre  corps  étranger  qui  pourra  fe  rencon¬ 
trer  dans  fa  cavité  ;  cette  irritation  peut  même  fe 
communiquer  à  la  matrice  ,  ôc  faire  naître  fes 
Contractions  par  l’intermède  des  parties  voifines 
ébranlées  fortement  ou  viciées  de  quelque  ma¬ 
niéré  que  ce  foit  5  ainfi  qu’il  eft  ailé  de  le  voir 
pal*  faCtion  du  vomiftement  exceiîîf  3  du  Tenef- 
me  »  des  maladies  aigues ,  des  coups  ou  chûtes  , 
fur-tout  fur  le  ventre  ,  qui  forcent  la  matrice  à  fe 
ïeflerrer  avant  le  tems  3  à  chafter  f  enfant  »  en  un 
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mat  à  déterminer  une  fauffe-couche  :  on  le  voit  de 
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meme  en  confîdérant  Teffiç  des  clifleres  ftimin 
knts  que  l’on  fait  prendre  aux  femmes  en  tra¬ 
vail,  dont  on  veut  ranimer  les  douleurs ,  quand 
9n  voit  quelles  languirent. 

Toutes  ces  chofes  n’étant  point  concédées  par 
les  perfonnes  inftruites  3  ce  feroit  perdre  le 
temps  que  de  f employer  à  accumuler  un  pins 
grand  nombre  de  preuves. 

Suivant  Tordre  le  plus  commun  de  la  Nature  s_ 
1  enfant  &  fes  annexes  acquièrent  à  peu  près  en, 
neufmois  de  temps  le  volume  propre  à  porter  les 
fibres  de  la  matrice  au  point  de  diftenfion  ,  ou  de 
développement  par  de-là  lequel  Tirti cation  &  tou- 
îes  fes  1  uites  fur  viennent  :  ce  terme  èfi:  en  con- 


féquence  celui  où  le  plus  ordinairement  les  en  fan  s 
viennent  au  monde  ,  &  nous  ne  faifons  aucune 


difficulté  de  convenir  que  c’efi:  le  terme  le  plus 
naturel  3  te  teriïie  par  excellence  \  mais  il  s’agit 
ae  fçavoir  s’il  eftle  feulqui  mérite  d’être  regardé 
comme  légitimé.  Nous  avons  déjà  dit  que  nous 
penfions  le  contraire  :  voici  maintenant  fur  quoi 
notre  opinion  eft  établie. 


A  quelque  terme  que  l’enfant  vienne  au  monde,, 
pourvu  qu’il  puiiïe  vivre  après  être  né  5  ce  terme 
doit  être  regardé  comme  un  terme  naturel  s  il 
ne  fçauroit  y  avoir  de  difficulté  fur  cet  objet, 
D  apres  les  principes  certains  que  nous  venons 
as  pofer  ,  il  çft  évident  que  l’irritation  qui  dé- 
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termine  ^accouchement  ed  en  raifon  compofée 
de  la  f eniibilité  &  de  rextenfibilité  de  la  matri¬ 
ce  ,  d’une  part  ,  &  du  volume  de  Fenfant  &  de 
fes  annexes  3  de  Fautre  :  de  maniéré  que  dan$ 
une  matrice  fort  fenfîble  &r  peu  fufeeptible  d’ex- 
i  r  5  il  ne  fera  pas  nécefl'aire,pour  produire  Fi  ir¬ 
ritation  fufdite  ,  que  l’enfant  acquierre  autant  de- 
volume  qu’il  faudroit  qu’il  le  fit  5  dans  un  or¬ 
gane  moins  fenfible  Ôcplusdifpofé  à  prêter  &  à 
s’étendre  i  en  forte  que  toute  la  quedion  fe  ré¬ 
duit  à  fçavoîr  ,  s’il  n’ed  pas  poffible  que  dans  une 
matrice  d’une  fenfibilité  &  d’une  dilatabilité  or- 
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dinaire  ,  un  enfant  prenne  plutôt  ou  plus  tard 
le  degré  de  volume  propre  à  amener  les  fibres 
au  dernier  degré  du  développement  dont  elles 
J  ont  fufceptibles  ?  S’il  n’ed  pa$  également  pofïi- 
ble,  fans  que  fa  ente  foit  accélérée  ou  retardée, 
qu’il  fe  trouve  placé  dans  un  organe  plus  ou  rhoins 
capable  de  s’amplifier  Ôc  doué  d’une  fenfibilité  plus 
vive  ,  ou  plus  obtufe  ,  foit  que  naturellement  cet 
organe  foirainfi  conditué,  foit  qu’il  ait  été  conduit 
à  cet  état  par  quelque  vice  particulier! 

ï  *  > 

Nous  avouons  de  bonne-foi  que  nous  ne  con¬ 
cevons  pas  comment  la  poffibilité  de  l’une  6ç 
Fautre  de  ces  chofes  pourroit  être  révoquée  en 
doute  ,  par  des  perfonnes  indruites  Sc  exempter 
de  tout  efprit  de  parti. 

S’il  ed  une  chofe  certaine  en  phyfîque  3  c’eft  a 
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fans  contredit ,  celle-ci  :  fçavoir  ,  qu’il  y  a  des 
e nra ns  qui  viennent  au  monde  après  fept  mois 
de  conception,  &  qui  non-feulement  vivent  & 
fe  portent  bien  ,  mais  encore  font  quelquefois 
plus  forts  &  plus  volumineux  que  d’autres  enfans 
nés  à  neuf  mois  accomplis.  Nous  dirons  même  , 
en  paffant ,  qu’il  eft  arrivé  que  quelques  -  uns  de 
ceux  qui  font  venus  à  fix  mois ,  ont  vécu.  Il 
eft  vrai  quon  ne  leur  a  conlervé  îa  vie  qu’à  force 
de  foins  ôc  d’attentions.  Mais  enfin ,  iis  ont  vécu 
ôc  leur  exemple  prouve  inconteftablement  qu’il 
eft  poffible  ,  à  la  rigueur  ,  qu’un  enfant  de  fix 
mois  ait  acquis  dans  cet  efpace  de  temps  la  force 
néceftaire  pourréfifter  à  l’aéfion  des  agents  exté? 
rieurs  ,  Revivre  de  la  propre  vie. 

L’obfervation  journalière  nous  fait  voir  qu’iï 
y  a  des  femmes  9  qui  ne  portent  jamais  leurs  en- 
fans  plus  de  fept  mois ,  ôc  qui  accouchent  tou¬ 
jours  à  ce  terme  :  ces  femmes  (ont  ,  en  général, 
celles  qui  ont  reçu  de  la  Nature  un  corps  déli¬ 
cat  ôc  fenfible  ,  qui  font  fluettes ,  mignonnes  ou 
trop  jeunes  ,  ôc  chez  qui  la  matrice  eft,  ainfi  que 
le  refte  du  corps  ,  facile  à  agacer  ,  ôc  d’ailleurs 
médiocrement  fufceptible  d’extenfion  :  ce  que 
nous  obfervons  arrive  fur-tout  à  ces  fortes  de 
perlonnes,  quand  elles  fe  trouvent  unies  à  de 
jeunes  époux  3  pleins  de  vigueur  ôc  d’une  haute 
ftature  ,  parce  que  les  enfans  engendrés  par  des 
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hommes  auffi  heureufement  conflitués  crojffenf 
vite ,  quand  rien  ne  les  en  empêche  d'ailleurs  s 
&  attrapent  au  bout  de  fept  mois  autant  &  fou- 
vent  plus  de  volume  que  ifen  prennent  à  la  fin 
des  neuf  mois ,  ceux  qui  font  procréés  par  des 
peres  avancés  en  âge  ,  infirmes  ou  valétudi¬ 
naires.  Il  eft  rare  qu’une  femme  ,  qui  a  conçu 
plusieurs  enfans  ,  les  porte  juiqu  à  1a’ -fin  du  neu¬ 
vième  mois ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  exceffive- 
nient  petits  ;  pour  l'ordinaire  elle  les  met  au 
monde  dans  le  courant  du  feptiéme  mois  ,  ou  au 
commencement  du  huitième  :  on  fent  bien  que 
chez  la  femme  la  mieux  conformée  ?  deux  en- 
fans  d'un  volume  ordinaire  occuperont  plus  d’ef- 
pace  qu’un  (eu! ,  dilateront  par  çonféquent  da¬ 
vantage  la  matrice  cette  dilatation  opérée  plus 
promptement ,  donnera  lieu  plutôt  au  dévelop¬ 
pement  des  fibres  de  cet  organe  ,  celui-ci  à  l’ir¬ 
ritation  de  laquelle  naîtra  la  contradion,qui  pro= 
curera  la  fortie  des  fœtus. 

Or  ,  (î  non-feulement  il  ed  poilîble  ,  mais  û 
de  plus  il  ed  condamment  avéré  que  par  le  con¬ 
cours  des  circonftances  ci-deflus  exprimées ,  c’ed- 
à-dire  ?  par  l’excès  de  fenfibilité  de  la  matrice  , 
par  ion  défaut  d’extenfibilité  relative  ,  par  la 
crue  prompte  &c  rapide  de  l’enfant,  fait  que 
chacune  de  ces  caufes  agi  (Te  en  particulier ,  ou 
que  plaideurs  exercent  en  même  temps  leur  ac- 
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fîon  ,  fi ,  dis-je  ,  il  eft  arrivé  que  l’accouchement 
air  été  accéléré  8c  avancé  de  deux  &  même  de 
trois  mois  ,  pourquoi ,  par  l’effet  des  caufes  con¬ 
traires  ,  ne  pouroit-il  pas  être  retardé  d’autant  de 
temps  ,  ou  même  de  plus  ?  Peut  ou  nier, quand  on 
parle'  de  bonne  *  foi ,  qu’il  y  ait  des  matrices 
naturellement  difpofées  de  maniéré  à  prêter  ,  à 
s  étendre  ,  8c  par  confisquent  à  contenir  des  corps 
d  un  plus  gros  volume  que  d’antres  ne  le  pour- 
roienc  faire?Peut-on  raifonnablement  nier  qu’il  y 
en  ait  dont  la  fenfibilité  (oit  exquiie  8c  très-vive  , 
fandis  que  d’autres  en  ont  une  bien  moindre  l 
Ne  faudroitdl  pas  renoncer  à  toutes  les  connoif* 
fances  que  fournit  la  Médecine  ,  pour  refufer  de 
convenir  que  de  même  qu’il  fe  peut  faire  que  la 
fenfibilité  d’une  partie  en  général ,  &  celle  de  la 
matrice  en  particulier ,  s’accroifife  dans  l’état  ma¬ 
ladif  par  les  caufes  propres  à  difpofer  à  la  phiogo- 
fe,  8c  que  fon  exrenfibiliré  diminue  par  l’effet  des 
mêmes  caufes  dans  la  proportion  que  la  fenfibilité 
s’augmente, de  même  il  peut  arriver  aufïi,&  que,de 
fait,  il  arrive  tous  les  jours,  que  dans  une  matrice 
abreuvée  ,  trop  humide  8c  relâchée,  la  faculté  de 
fentir  foit moindre,  8c  celle  de  s’étendre  devienne 
plus  confidérable  ?  Or  ,  fi  Ponfuppofe  un  enfant 
conçu  dans  une  matrice  pareille,  ne  voit-on  pas 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  claire  8c  la  plus 
évidente ,  qu’ayant  crû  dans  les  proportions  ordi- 


îtaires  jufqu* à  neuf  mois ,  il  ne  fera  pas  fur  la 
matrice  l’impreilion  propre  à  en  déterminer  la 
contraélion,dont  l’accouchement  doit  être  1’ effet? 
il  refiera  donc  ,  pafle  ce  terme,  dans  le  fein  de  fa 
mere  jufqu’à  ce  qu’à  force  de  prendre  de  Tac- 
croiftement ,  il  vienne  au  point  de  forcer  les  fi¬ 
bres  de  l’organe  de  fe  refufer  à  une  extenfion. 
ultérieure  6c  d’être  afreélées  de  celle  qu’elles  fup- 
portent ,  de  maniéré  à  entrer  en  contraélion. 
Or  cela  arrivera  plutôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  que 
lextenfibilité  fera  plus  grande ,  6c  la  fenfibilité 
plus  petite  s  6c  pourquoi  ne  fe  pourroit  -  il  pas 
faire  que  ,  pour  arriver  à  ce.  point  ,  il  fallut  deux 
ou  trois  mois  ,  6c  même  davantage  ?  Dans  ce 
cas ,  la  femme  accoucher  oit  au  onzième  ou  dou¬ 
zième  mois  révolus ,  elle  mettroit  feulement  au 
monde  un  enfant  plus  gros ,  6c  c’eft  précifément 
ce  que  les  Auteurs  obfervent  être  fouvent  ar¬ 
rivé  dans  les  cas  analogues  à  celui  dont  il  eft  ici 
que  (lion. 

Si  l’on  fuppofe  maintenant  qu’un  enfant  foit 
renfermé  dans  une  matrice  dont  les  deux  fa¬ 
cultés  ,  celle  de  s’étendre  6c  celle  de  fentir,  foient 
dans  l’ordre  le  plus  naturel  5  ne  peut-il  pas  arri¬ 
ver  que  fon  accroiflement  fe  retarde  ,  ou  parce 
qu’il  eft  attaqué  de  maladie  3  ou  par.  quelqu’au- 
tre  cauie  ?  Dans  ce  cas  il  ne  pourra  obtenir  qu’à 
onze  ou  douze  mois  le  degré  de  vofiime  qu’il 
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cîoîc  avoir  ,  pour  exciter  la  matrice  à  lechaffer  dé 
fbh  fein  :  il  eft  certain  que  les  enfans  des  per- 
Tonnes  âgées  font  foibles ,  petits,  mal-fains ,  & 
cjue  le  plus  grand  nombre  dé  ces  enfans  périt 
de  bonne  heure  ;  il  eft  également  certain  que 
des  enfans  nés  en  même  tems,  èc  dans  des  cir~ 
confiances  en  apparence  égales ,  les  uns  croüTent 
vite,  ont  leurs  dents  de  bonne  heure,  &  font 
d’une  haute  flature,  quand  ils  font  parvenus  à 
l’âge  de  puberté,  tandis  que  d’autres  languififent, 
croiiTent  lentementjont  leurs  dents  tard,&  relient 
petits  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie;ce  qui  leur 
arrive  après  leur  naihfance,  ne  fçauroient-iis  donc 
l’éprouver  aufti ,  tandis  qu’ils  font  encore  dans 
îe  fein  de  leur  mere  ?  Il  ne  parole  pas  poffîbîe  de 
fe  perfuader  que  la  Nature  leur  ait  refufé  cette 
qualité ,  quand  011  fait  attention  que  les  enfans 
reçoivent  de  leurs  meres  placeurs  maladies,  tel¬ 
les  que  la  petite  vérole  &  Le  mal  Vénérien  ,  que 
fouvent  ils  ont  des  convoitions  avant  dè  naître  , 
qu’il  y  en  a  qui  viennent  au  monde  paralyti¬ 
ques  ,  &  qu’enfin  pluiieurs  meurent  dans  le  cours 
de  la  grofTefTe.  Ne  feroit-ii  pas  abfurde  de  pré¬ 
tendre  qu’ils  peuvent  perdre  la  vie  ,  mais  qu’ils 
ne  peuvent  perdre  la  famé  ?  &  h  ce  dernier  ac-^ 
ddent  leur  arrive,  il  11’eft  pas  certainement  à 
préfumer  qu’ils  croüTent  dans  l’état  de  maladie 
ùü  de  langueur  ,  dans  la  même  proportion  qu’ils 
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1  aürôient  fait  s’ils  euffent  joui  dune  bonne  fante« 


La  meilleure  graine  confiée  à  un  mauvais  ter- 
rein  ,  ou  femée  dans  une  faifon  défavorable  ,  efl 
lente  à  germer  ,  ne  pouffe  que  faiblement  ,  6c 
la  plante  quelle  produit  féche  fouvent  fur  pied  , 
ôc  périt  avant  le  rems  :  quand  un  printems 
précoce  a  hâté  la  végétation  des  arbres  ,  fi  le 
froid  furvient,  cette  a&ion  vivifiante  eft  fufpen- 
due.  Pourquoi  feroit-il  impoffible  quun  enfant 
formé  dans  une  matrice  devenue  aride  par  ma¬ 
ladie  ,  n’en  put  tirer  les  fucs  dont  il  auroit  be- 
foin  pour  fa  nourriture  6c  fon  accroiffement?  Les 
maladies  qui  attaquent  la  mere  ne  font-elles  pas 
évidemment  ,  à  Pégard  du  fœtus  1  niver  qui  ar¬ 
rête  les  progrès  de  la  végétation  ?  Il  faut  fe  ter- 
mer  les  yeux  volontairement ,  pour  ne  pas  voir 
que  de  ces  maladies  les  unes  dépravent  les  fucs 
nourriciers ,  6c  les  empêchent  d’être  propres  a 
produire  le  développement  des  parties  cie  1  em— 
brion  :  les  autres  enleverit  ces  fucs  eux-memes  5 
en  privent  l'enfant  ,  6c.  que  dans  1  un  comme 
dans  l’autre  cas,  fon  accroiffement  peut  en  fouf- 
frir.  Quoi  donc  ?  tandis  qu’une  plante  parafite 
languit  6c  périt  à  la  fin  fur  le  tronc  mourant  ou 
elle  s’eft  attachée  ?  11  fera  pofîible  qu’une  mere 
tnanque  de  fubfiftance  pour  elle-même  ce¬ 
pendant  l’enfant  trouvera  dans  fon  fein  épuifé 
ùne  nourriture  abondante ,  6c  fuffi faute  à  (es  be- 
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foins  ?  Dans  la  plupart  des  maladies  aîgnes  les 
meres  avorteront  a  enfans  morts  ,  &  ces  enfans 
auront  per  dula  vie  pour  avoir  été  renfermés  dans 
un  lieu  où  rien  ne  leur  a  manqué  ,  où  iis  n  ont 
rien  eu  àfouflfrir  ?  On  ne  fçauroit  le  diffiniuler, 
ces  idées  (ont  fi  étranges  ,  pour  ne  pas  dire  fi  dé- 
raiforinables ,  qu’on  ne  peut  concevoir  comment 
elles  font  entrées  dans  la  tête  de  perfonnes  fca- 
vantes  &  fenfées.  Si  donc  il  eft  pofïïble  que  les 
maladies  de  la  mere ,  de  quelque  cattfe  quelles 
procèdent  5  foin  de  chagrin  ou  d’autre  choie  „  fi 
la  feule  altération  de  la  matrice  ,  font  capables 
d’altérer  les  fucs,  qui  vont  à  l’enfant,  fi  elles 
peuvent  empêcher  qu’il  en  reçoive  la  quantité  dé¬ 
terminée  par  l’ordre  de  la  Nature  ,  comment  fa 
pourra-t-il  faire  quelles  ne  retardent  point  les 
progrès  de  fou  accroifTément  ?  L’homme  qui 
meurt  de  faim  eft-il  auffi  gras  que  celui  qui  fie 
nourrit  d’excellens  alimens  ?  Cet  enfant  dont 
vous  admiriez  la  force  Sc  i' embonpoint  quand 
il  eft  venu  au  monde  ,  loin  de  profiter  &  de 
croitreqie  maigrit-il  pas  >  &5pour  me  Servir  d’une 
expreffion  proverbiale  9  ne  devient-il  pas  à  rien, 
dans  les  mains  de  cette  nourrice  dont  le  kit  eft 

de  mauvaife  qualité  ,  &  dont  la  fource  eft  prête 
à  fe  tarir  ? 

C  eft  pour  des  perfonnes  qu’un  intérêt  parti- 
C'ttlier  n  a  point  engage  a  prendre  de  parti ,  c’eft 
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pou f  des  Juges  équitables  ,  &C  dont  îa  raiioii  ëft 

aufli  droite  que  les  vues  font  pures ,  ceft  enfin 
pour  ceux  qui  aiment  le  vrai  &  qui  le  cherchent 
de  bonne  foi  que  nous  écrivons  }  or  nous  ofons 
demander  à  ces  hommes  refpeétables  ,  ft  diaprés 
les  principes  certains  dont  nous  Tommes  partis, 
les  confcquences  que  nous  en  avons  déduites  , 
ils  voyent  la  moindre  ombre  d’impoffibilité  à 
te  qu’une  matrice  fort  lenfible  ,  Toit  par  un  mê¬ 
me  agent  plutôt  irritée  qu  une  autre ,  qui  a  moins! 
de  fenfibilité  2  à  ce  qu’une  matrice  dont  la  dilata¬ 
bilité  eft  bornée  ,  Toit  plutôt  amenée  au  dernier 

degré  de  fonexpanfion  par  un  corps,  qui  prend 

en  peu  de  tems  beaucoup  de  volume,  que  par 
un  autre  corps  qui  employé  plus  de  tems  à  arri¬ 
ver  au  même  point  ?  Nous  leur  demandons  s  ils 
apperçoivent  quelqu  impofïibilite  a  ce  que  la  ma¬ 
trice  d’une  femme  petite  &  délicate ,  parvenue 
au  plus  haut  point  d’extenfion  où  elle  puifife  mon¬ 
ter  ,  ait  une  moindre  cavité  &  par  confequent 
contienne  moins  que  celle  d  une  grande  femme 
forte,  d’une  vigoüreufe  conftitution  ,  également 
parvenue  au  même  degré  ?  Nous  leur  demandons 
s’il  eft  poffible  que  dans  la  matrice  d’une  femme 
de  la  première  efpece ,  il  Toit  dcpofé  un  germe 
plein  de  vie  &  d’a&ivité  ,  tandis  qu  un  germe 
foible  ôc  Hanguiftant  s’arrêtera  dans  celle  d’une 
femme  de  la  fécondé  efpece  2  Enfin  ,  nous  leur 

demandons' 
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demandons  s'il  peut  ieur  paroître  îrnpoffibîa 
qu’un  enfant, qui  meurt  quelquefois  dans  le  fein 
de  fa  mere;  puiffe  y  être  malade  ?  fi  un  enfant  qui 
petit  par  F  effet  des  maladies  de  fa  mere  ,  qui  ap¬ 
porte  en  venant  au  monde  le  mal  vénérien  &  la 
petite  vérole  ,  participe  à  fétat  morbifique  dont 
fa  mere  eft  affeétée  ?  S’il  eft  pollib le  que  dans 
une  matrice  mal-faine  le  foetus  foit  moins  bien  , 
ôc  fouffreplus  que  dans  celle  qui  efi  exempte  de 
tout  vice  }  Si ,  comme  nous  nous  flattons  que 
tout  homme  impartial  en  conviendra  ,  il  îfy  a 
aucune  de  ces  chofes  qui  foit  impoffible  >  il  faut 
de  toute  néceilîté  convenir  auflf  qu’il  ne  Fefi  pas 
davantage  que  le  terme  de  la  grofiefie  des  fem¬ 
mes  foit  accéléré  ou  retardé  de  plufteurs  mois 
püifque  l’adion  qui  termine  la  grofiefie  étant  uni¬ 
quement  dépendante  de  la  contradion  de  la  ma¬ 
trice,  ôc  celle-ci  l’étant  à  fon  tour  d’une  irrita¬ 
tion  ,  qui  eft  toujours  en  raifoii  compoféô  de  la 
fenfibilité  ôc  de  Fextenfibilité  de  cet  organe  d’unb 
part ,  Ôc  du  volume  de  l’enfant  ôc  de  les  anné- 
xes  de  l’autre  ,  il  eft  de  la  derniere  évidence 
qu’elle  fe  fera  fentir  plutôt  au  plus  tard ,  fuivant 
que  ,  dans  un  tems  donné,  le  fœtus  croîtra  plus 
vite  ou  plus  lentement, &  que  la  matrice  fera  plus 
ou  moins  difpofée  à  s’étendre  &  à  être  irritée. 

Dans  le  nombre  allez  borné  des  adverfairès 
de  l’opinion  que  nous  défendons  3  il  n’en  eft  pas 
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&h  féal  qui  ne  convienne  que ,  fuivant  Fordrê 

haturel  ,  l'accouchement  peut  être  retardé  de 
dix  jours  par-delà  les  neuf  mois  accomplis  :  il 
h’eft  point  d’efiet  fans  caufe  ;  ce  retard  a  les 
Hernies  *,  comment  prouvera-t-on  que  ces  caufes 
he  fçauroient avoir  adion  que  pendant  dix  jours, 
&  qu’il  eft  impoiïlble  qu’elles  fubfiftent  par-de¬ 
là  1  A  ne  confulter  que  les  fimples  lumières  dii 
feus  commun  ,  il  nous  paroit ,  que  s'il  eft  dans  la 
Mature  des  Agents  qui  peuvent  retarder  l’accou¬ 
chement  de  dix  jours  par-delà  le  terme  ordinai¬ 
re  ,  ces  mêmes  Agents  en  prenant  fix  fois  autant 
dhntenfité  ,  le  retarderont  de  deux  mois  entiers; 


11  s'agit  dé  démontrer  que  cet  accroiflemêntd’in- 
te nfté  eft  une  chofe  impoiïible  *,  on  n’a  pas 
tnême  tenté  de  le  faire  ;  le  terme  de  neuf  mois 
accomplis  lied  regardé  comme  le  plus  naturel 
que  parce  qu’on  a  crû  que  c’étoit  le  plus  ordinai¬ 


re  :  mais ,  en  cela  ,  on  s’eft  manifeftement  trom¬ 
pé.  Chez  le  plus  grand  nombre  de  femmes  ,  de 
l'aveu  de  tous  les  Accoucheurs ,  la  groffefte  fe 
terminé  dans  l’intervalle  de  tems  compris  entré 
le  milieu  &  la  fin  du  neuvième  mois.  Nous  fça- 
Vôiis  9  à  il  en  point  douter  ,  d’après  nos  propres 
fobfervatidns  ,  qu’en  général  fur  trente  femmes 
hi'olfe  s  il  y  en  a  plus  de  quinze  qui  accouchent 
du  quinze  au  vingt  du  neuvième  mois ,  dix  qui 
ütâièént  leurs  enfans  au  monde  vers  le  trente  d< 
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iïiême  mois  /  &  4  on  5  qui  le  portent  encore 
quelque  temps  par-delà:  les  obfervations  des 
•Accoucheurs  les  plus  attentifs  donnant  à  peu 
près  les  mêmes  réfuitats  ,  nous  croyons  être  eu 
droit  d’en  conclure  que  le  terme  le  plus  naturel  , 
le  vrai  terme  delà  groffefle  ,  eft  à  la  rigueur 
l’intervalle  du  quinziéme  jour  au  vingt,  ou 
vingt-cinq  du  neuvième  mois,  en  forte  quen 
prenant  une  moyenne  entre  'ces  deux  extrê¬ 
mes  ,  il  fe  trouveroit  que  dans  Tordre  le  plus 
commun  ,  8c  par  conféquent  le  plus  naturel ,  les 
enfàns  naîtroient  dix  jours  avant  le  neuvième 
mois  accompli  :  or  nos  adverfaires  conviennent 
que  celui  qui  vient  au  monde  dix  jours  apres  ce 
dernier  terme"  ,  mal-à-propos  regardé  comme 
le  plus  naturel  ,  peut-être  légitime  ;  cependant  il 
eft  clair  que  d’après  leur  aveu  8c  notre  calcul  ,  fa 
fortie  du  fein  de  fa  mere  a  été  retardée  de  vingt 
jours  ;  c’eft  pourtant  ce  qu’ils  prétendent  être  im- 
pofïïble.  On  peur  voîr^  par-là  le  cas  qu’on  doit 
faire  de  leur  alfertion. 

L’induélion  que  Ton  a  tirée  de  Texemple  des 
monftres  pour  favorifer  le  fentiment  delà  poflî- 
bilité  des  nailfances  tardives  ,  ne  nous  a  point 
femblé  fufceptible  du  ridicule  dont  on  a  voulu 
la  couvrir.  Nous  eftimons  au  contraire  que  dans 
le  cas  préfent  ,  elle  eft  d’une  trcs-grande  force  , 
8c  nous  fommes  perfuadés  que  fans  Texttêmâ 
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'préoccupation  qui  les  domine,  ceux  qui  rejettent 
tate  induélion  avec  le  plus  de  dédain  ,  ne  man¬ 
queraient  pas  d’en  fentir  toute  1  importance.  Oi\ 
ne  fçauroit  difconvenir  qu’il  eft  incomparable¬ 
ment  plus  aifé  de  retarder  la  maturité  a  un  fruit 
quelconque  ,  que  de  faire  produire  des  fruits 
monftrueux  à  l’arbre  qui  les  porte  }  on  conçoit 
qu  il  faut  pour  le  dernier  ,  un  concours  ae  cir- 
ton dances  d’autant  plus  difficiles  a  raffiembler  „ 
qu’elles  feront  moins  dans  l’ordre  de  la  Nature  ^ 
ïl  nen  faut  quune  très-fimple  ,  &  que  nous 
femmes  accoutumés  à  voir  furvemr  pour  donner 
nai dance  au  premier.  Telle  eft  ,  par  exemple , 
\me  pluie  froide  ,  qui  5  pendant  quelques  jours  , 
prive  un  fruit  de  la  douce  chaleur  des  rayons  du 
Soleil  :  ce  qui  eft  vrai  d’un  fruit ,  l’eft  également 
d’un  enfant.  Laraifon  fembleinfinuer  qu’il  y  aura 
moins  de  difficulté  à  rallentir  la  marche  du^déve- 
loppement  de  fes  parties ,  qu’à  changer  l’ordre 
*>£  N  conformation  de  ces  parties  elles-memes. 
Or  ce  changement, quoique  très-difficiie  a  operer, 
frappe  cependant  nos  yeux  tous  les  jours  dans  les 
monftres  qui  fe  préfentent  affiez  fouvent  dans 
î’efpéce  humaine  -,  d’où  il  eft  naturel  de  pré¬ 
fumer  que  le  plus  difficile  fe  fanant ,  le  plus  aife 
n  eft  pas  tout- à-fait  impoffible  ,  &  que  ,  par  cou- 
féquent ,  lanaiflance  d’un  enfant  peut  être  plus 
m  moins  retardée  fuivant  le  degré  de  force  des 
ciaufes  qui  donneront  lieu  a  ce  retm~t. 
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On  peut,  fi  l’on  veut ,  regarder  du  même  ce» 
les  en  tans  nés  à  onze  ou  douze  mois ,  8c  le? 
montres  les  mieux  caraéterîfés  >  8c  pourquoi  feu* 
d.ra-t-il  que  les  rneres  des  uns  confervent  leu? 
honneur  dans  toute  Ton  intégrité,  8c  que  la  JuGr 
tice  s’arme  de  toute  fa  rigueur  pour  couvrir  les 
autres  d’infamie  ?  j’ai  vu  un  enfant  d’environ 
quatorze  ans  qui  avoit  quatre  cuifles.  8c  quatre 
jambes ,  deux  desquelles  lui  fervoient  à  mar¬ 
cher  ,  comme  aux  autres  hommes  ,  les  deuy 
autres  lui  pendoient  au-devant  du  ventre  8c  n’a? 
voient  prefque  point  d’adfcion;  quoique  cet  enfant 
fut  évidemment  monftrueux, cependant  perfonne 
n’avoit  fongé  à  lui  contefter  ni  ion.  état ,  ni  la 
polieffion  du  bien  de  fes  peres.  En  fuppofanjt- 
qu’un  enfant  dont  la  naiflance  au r oit  été  retar-r 
dée  de  trois  mois  fût  une  produéftion  auffi  éloh? 
gnée  de  l’ordre  naturel  ,  que  celle  dont  U  vient 
•d’être  parle  3  Féquiçé  n’exîge-t-elle  pas  que  dan? 
l’ordre  moral  leur  fort  foit  le  même?  en  confe? 
quence  ,  fi  l’un  de  ces  enfans  efl  regardé  comme 
légitime  8c  jouit  de  tous  les  droits  annexes  à  cetrq 
qualité  ,  l’autre  ne  fçauroit  être  a  fans  injuftice  3 
privé  de  cet  avantage. 

Tout  ce  qui  exifte  eft  poffibîe  ,  fans  doute  % 
rpais  tout  ce  qui  eft  poOSble  n’exifte  pas  toujours.. 
Nous  croyons  avoir  démontré  la  pplîlb.ilité  des 
naiflances  tardives  j  il  eft  maintenant  queftioo 
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de  faire  voir  que  ,  fuivant  les  Auteurs  les  plus 
graves ,  ces  fortes  de  nailfances  ont  ties-reelle- 
ment  lieu  quelquefois.  Les  faits  les  moins  équi¬ 
voques  attellent,  que  fur  ce  point  les  Ecrivains 
de  tous  les  âges  ne  fe  font  pas  écartés  de  la  vé¬ 
rité. 

Ceux  qui  croyent  à  la  réalité  des  nailfances 
tardives ,  ont  cherché  à  faire  valoir  F  autorité 
d’Hypocrate  en  faveur  de  leur  opinion  i  les  par¬ 
ti  (ans  de  F  opinion  contraire  ,  en  ont  fait  autant 
pour  le  fentiment  qu’ils  adoptent.  Ilsont  peut-etre 
les  uns  &:  les  autres  de  bonnes  railons,  pour  fe  per- 
fuader  que  ce  grand  homme  croit  favorable  a 
leur  maniéré  de  penfer  *,  peut-etre  auffi  en  trou- 
veroient-ils  de  meilleures  pour  renoncer  de  part 
St  d’autre ,  à  l’avantage  alfez  mince  en  foi  de 
placer  Hippocrate  à  la  tête  des  gens  de  leur  parti. 

Galien  paroît  pancher  vers  l’opinion  que  nous 
e  (limons  être  la  mieux  fondée  ,  Ôc  k  la  dérenfe  de 
laquelle  nous  avons  confacre  cet  écrit. 

Ariflote  dit  positivement,  qu’il  y  a  des  femmes 
qui  accouchent  au  onzième  mois  de  leur  grol- 
felfe. 

Pline  perdoit  de  même  &  rapporte  Thiftoire 
de  Veftiiia  qui ,  ayant  eu  trois  maris  ,  mit  au 
monde  quatre  énfans  5  le  premier  au  bout  de 
fept  mois  ,  le  fécond  'a  on<,e  mois  >  le  troifieme 
à  fept  le  dernier  à  huit,  ôc  il  ne  s  eleva  dans 
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Pvome  aucun  doute  fur  la  légitimité  de  ces 
fans  nés  à  des  termes  ü  différens. 

Les  Philofophes  Sc  les  Médecins  auxquels 
Adrien  s’adrelïa  pour  Former  fou  jugement  Sc  ré-» 
former  le  décret  des  Decemvirs ,  penfoient  qu’une 
femme  peut  porter  fon  enfant  pendant  onze  mois  a 
Sc  n  accoucher  qu’à  ce  terme. 

Ceux  que  le  Préteur  Papyrius  avoir  confultés 
étoient  dans  le  même  fentiment ,  puifque  ce  Ma¬ 
gnat  adjugea  l’héritage ,  ou  la  pojfejjion  des  biens a 
a  un  enfant  né  a  treize  mois . 

On  ne  fçauroit  fe  difpenfer  de  conclure  de  tout 
çeci ,  qu  en  général  c’étoit  une  opinion  reçu© 
chez  les  anciens  Philofophes  8c  Médecins,  que  le 
terme  de  la  grofTeffe  dans  Pefpece  humaine  étoit 
incertain  ,  Sc  qu’il  pouvoir  s'étendre  &  Je  proion «* 
ger  jufqii  a  onze,  &  meme  jufifuk  treize  mois» 

La  plus  grande  &  la  plus  faine  partie  des  Ecri¬ 
vains  modernes  ne  s’eft  point  écartée  de  cette  ma* 
niere  de  penfer ,  enforte  qu’on  a  peine  à  conce¬ 
voir  comment  des  gens  pleins  de  fçavoir  Sc  de 
probité  ,  ont  porté  l’inattention  ,  dans  une  ma¬ 
tière  auili  grave  ,  jufqu’à  dire  que  ce  fentiment  ne 
peut  être  attribué  tu  a  un  petit  nombre  de  Méde¬ 
cins»  Si  l’autorité  de  ces  perfonnes  étoit  moins 
refpeélable  ,  nous  nous  difpenferions  de  relever 
une  erreur  qui  ne  leur  eft  échappée ,  que  parce 
que  diferaits  par  les  occupations  les  plus  mulci- 
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pliées  &  les  plus  importantes,  ils  n'ont  pu  fuivre 
ces  détails  avec  toute  i’exaélitude  dont  ils  fon^ 
d’ailleurs  très-capables  :  mais  comme  une  pareille 
aiîertion ,  venant  de  leur  part ,  pourroit  faire  la 
plus  grande  impreffion  fur  les  efprits  prévenus,  à» 
jufte  titre,  en  leur  faveur,  nous  nous  forâmes 
crus  obligés  de  faire  voir  qu’ils  fe  font  trompes  , 
&  nous  avons  eftimc  que  le  moyen  le  plus  fim- 
ple  d  en  convaincre  les  lefteurs ,  étoit  de  mettre 
.fous  leurs  yeux  les  noms  des  Auteurs ,  qui  ont  fa»? 
vorifé  le  fentiment  de  la  réalité  des  naiiïances 
tardives.  Dans  le  nombre  très-confidérable  de  ces 
Ecrivains ,  nous  avons  choifi  ceux  qui  jouiffient 
de  la  plus  grande  célébrité  >  &  nous  n’en  avons 
cité  qu  autant  qu’il  nous  aferoblé  néceOfaire  ,  pour 
çonftater  que  la  doctrine  que  nous  défendons  a 
trouvé  dans  tous  les  fiécles  des  partifans  diftin- 
gués ,  par  les  foins  &  les  travaux  defquels  elle 
s’ed  tranfmife  jufqu’à  nous  fans  interruption. 

Avicenne  étoit  perfuadé  ,  que  l'accouchement 
d’une  femme  pouvoir  être  retarde  jufqu  au  qua¬ 
torzième  mois  :  Henningius  l’a  penfé  de  même  , 
d’après  1* autorité  d’un  auffi  grand  homme. 

Cardan  étoit  imbu  de  la  même  opinion  :  il  n’a 
point  fait  difficulté  d’écrire  que  fon  pere  aiîuroit 
être  venu  au  monde  à  treize  mois ,  &  que  Pierre 
d’ Appone  n’étoit  né  qu’au  milieu  du  onzième. 

Fortunattis  Fidelis,  Jerome  Mercurialis  croyçnç 
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que  îe  terme  de  la  grodefTe  eft  incertain  dans 
Fefpece  humaine.  Spigel  croyoit  la  même  chofe3 
ainfi  que  Yeflingius. 

Perfonne  n  ignore  que  Schencleius  eft  le  plus 
zélé  partifan  de  la  réalité  des  nailTances  tardives. 

Sennert  doit  auffi  être  compté  parmi  les  dé- 
fenfeurs  de  cette  opinion  >  8c  elle  a  été  adoptce 
par  Dodonæus  Augenius  >  Hartungius,  Spero- 
nius  ^  Amatus  Lufitanus *  Fontanus  ?  Harvee  $ 
Dulaurens,  Hoffman  ,  Zitman  ,  Nebel ,  Blafîus. , 
Kyperus ,  Blancard ,  &c.  &c. 

Riolan  ,  (  Anthropograph,  lib,  6 ,)  dit  exprefïe- 
ment  :  Videmus  aliquando  naturelles  partus  in 
duoâecim  ,  tredecim  ,  quatuor  de  cim  >  quindecitn 
menfes ,  ufque  ad  biennium  inciâere . 

Maningham  écrit  :  Fieri  potejl  ut  muliçr  utero, 
gérât  a  feptem  ad  undecim  menfes * 

Le  feavant  8c  laborieux  M.  Heifler  a  fait  fou- 

s 

tenir  une  Thèfe  'otis  fa  Préhdence  ,  dont  1  unique 
objet  efl  d’établir  la  doétrine  des  naiflances  tar¬ 
dives  ,  d’une  maniéré  in  conte  fiable  :  il  rapporte 
plulieürs  faits  dont  nous  ferons  u  âge  par  la  fuite3 
Sc  qui  nous  paroifTent  jetter  le  plus  grand  jour  fur 
cette  matière. 

Bergerus,  (lib,  i.  cap ,  3.)  en  parlant  des  dif¬ 
férentes  efpeces  d’accoucherneniSjs’exprime  ainu3 
qui  vero  partus  fupra  vel  infra  nos  limites  c  ont  in 
gmt ,  hi  omnes  prater  naturee  ordinem  fieri  ccn~ 
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fendi  junt ,  &c.  Il  eft  clair  par  ces  paroles,  que. 
cet  Auteur ,  fi  long-tenis  regardé  comme  le  pre¬ 
mier  des  Phyfiologiftes  ,  croyoit  avec  tout  le 
monde,  qu’il  (è  fai  (oit  des  accouchements  pré¬ 
coces  :  (  infra  hos  timites ,  )  8c  que  les  accouche¬ 
ments  retardés  avoîent  lieu  ainfi  (fupra  hos  lirai - 
tes  ).  Qu’il  les  regarde  comme  naturels  ou  com¬ 
me  exiftants  contre  l’ordre  de  la  nature  ,  la  choie 
ctï  égale;  il  fuffit  qu’il  convienne  du  fait:  nous 
examinerons  par  la  fuite  ce  que  l’on  doit  enten¬ 
dre  par  cette  expreffîon  fi  familière  ,  8c  dont  on 
si  tant  abufé ,  fur-tout  dans  la  queftion  préiente  , 
telle  chofe  eft  fuivant  £  ordre  de  la  nature  ,  telle 
autre  lui  eft  contraire „ 

Teichmeyer ,  qui  a  traité  la  matière  ex  profefo9 
dans  Ces  inftitutions  médico-legales  ,  prononce  de 
la  maniéré  fuivante , .  patet  exhis  jam  allatis  ar¬ 
gument!  s  partum  undecimeftiem  ,  &  duodecimef- 
trem  ex  princifiis  medicis  legitimum  pronun « 
tiari  pcffe ,  certis  pofitis  circumftantiis  :  le  fens  de 
ces  paroles  eft  fi  net  &  fi  clair  que  toute  efpece 
de  Commentaire  eft  viiiblement  inutile  :  cepen¬ 
dant  on  a  cherché  à  infirmer  cette  décifion  il 
précife,  en  faifant  remarquer  que  T  Auteur  ne 
prononce  la  légitimité  du  part  de  i  i  8c  de  1 1 
mois,  que  dans  certaines  circcnftances  ;  mais  per- 
forme  n’a  jamais  prétendu  que  toujours  il  fallût 
s’en  rapporter  à  la  bonne  foi  des  femmes  ,  qui 
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accouchent  onze  ou  douze  mois  après  îa  mort 
de  leurs  maris  :  nous  fommes  les  premiers  à  con¬ 
venir  que  cette  affaire  exige  de  la  part  des  Juges 
Pexamen  le  plus  fcrupuleux  ,  que  la  difcuffion 
dans  le  cas  particulier  en  eft  très  -  épineûfej  mais 
ce  n’eft  pas  là  ce  dont  il  s’agit  :  notre  objet  n  eft 
que  d’examiner  en  Phyficiens  fi  le  cas  en  général 
eft  poffible  &:  s’il  y  a  des  raifons  fuffifantes  pour 
ajouter  foi  à  ce  que,  dans  certaines  circonftances* 
on  nous  dit  de  fa  réalité.  Continuons  à  nous  oc¬ 
cuper  d’un  objet  fi  important. ...  On  nous  fait 
aufïî  péfer  ces  paroles  de  l’Auteur  cité,  ex  prin¬ 
cipes  medicis  Legitimum  pronuntiari  pojfe  ;  cela  ne 
fignifie  point ,  comme  on  le  dit ,  fuivant  les  prin - 
ripes, ou,pour  parler  plut  clairement, fuivant  le  Jyf  « 
terne  &  les  hjpotefes  de  certains  Médecins  5  cela 
veut  dire  tout  fimplement  fuivant  les  principes  de 
la  Médecine ,  ou  les  principes  ayoués  par  le 1*  Méde¬ 
cins  ,  fuiyant  lefquels  nous  foutenons  avecTeich-* 
meyer  ,  que  l’accouchement  peut  être  retardé 
jufquà  onze ,  douze  mois  &  même  par-delà. 

LaM*otte,  bon  Juge  en  cette  matière,  s’eft 
ainfi  exprimé  ,  quand  il  l’a  traitée  ,  j’appelle  l*en- 
fant  etre  a  terme ,  depuis  le  commencement  du 
feptiéme  mois  juiqu’au  dixiéme  ,  douzième  ôc 
même  treiziéme. 

M.  Lieutaud,  Sc avant  Médecin  &  habile  Ana- 
tomifte,  dans  le  livre  intitulé  précis  de  la  Médecine 
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Trafique  prétend  quun  accouchement  peut  et'<c 
prématuré  ou  tardif,  comme  au  dixième  ,  douzième^ 
&  meme  au  Jeiziéme  mois'  $  ce  dont  il  efl  important 
dé  être  prévenu . 

M.  Sénac  5  moins  illuftre  par  fa  qualité  de 
premier  Médecin  du  Roi ,  que  par  Ton  mérité, 
perfonnel  &  les  ouvrages  immortels  qu’il  a  pu¬ 
bliés,  s’explique  de  la  maniéré  fuivante  ,  dans  les. 
notes  qu’il  a  faites  fur  i  Anatomie  a  Heifrex  *  le 
tems  marqué  parla  nature  pour  le  terme  de  la  grof~ 
Jejfe  eft  celui  qui  découle  depuis  fept  mois  jujqua. 

onze» 

M.  de  Buffon,  en  parlant  de  1  accouchement 
écrit  ce  qui  fuit!  lorjque  le  fœtus  n  aura  pas  ac* 
qui  s  dans  ce  tems  de  neuf  mois  y  ce  même  degré  de 
perfection  &  de  force  ,  il  pourra  rejier  dans  la  ma ■*. 
trice jufqit  a  la  onzième  CT  meme pufqu  a  la  d.ouzie^ 
me  période,  c’eft-d-dire  3  ne  naître  qu  à  dix  ou 
onze  mois ,  comme  on  en  a  des  exemples • 

Dans  la  crainte  de  fatiguer  le  Leéleur  *  nous, 
paffons  fous  filence  le  témoignage  d’Auteurs  cé¬ 
lébrés  ,  tels  que  MM.  Haller,  Vanfwieten  ,  Mau- 
riceau  ,  Levrec ,  &c.  qui ,  fans  fe  décider  d’une, 
façon  bien  précife  fur  la  queftion  préfente,  laif- 
fent  cependant  entrevoir  qu’ils  inclinent  à  ad¬ 
mettre  la  réalité  des  naÜlances  tardives  ,  dans 
certains  cas ,  qu’ils  recommandent  fagement  d  é- 
Hacher  avec  foin. 
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Parmi  les  Auteurs  fans  nombre,  qui  fe  fbhf 
occupés  de  la  queftion  que  nous  traitons ,  il  y  en 
a  plufieursj  tels  que  Paul  Zacchias  5  Hebenfireid  > 
Albert! ,  Venette,  Scc.  dont  l’avis  efi  mitigé  & 
qui  Tentant  bien  quil  efi  contraire  à  toute  rai  Ton 
à  toute  expérience  de  fixer  rigoureufement  le  ter¬ 
nie  de  la  grofiefie  des  femmes  à  neuf  mois  pré¬ 
cis  ?  ont  donné  les  uns  plus ,  les  autres  moins 
(Fextenfion  à  ce  terme:  Hebenftreic,  par  exem¬ 
ple  ,  accorde  qu’il  peut  Te  prolonger  jufqu’au  di¬ 
xiéme  mois  révolu  :  Venette  accorde  encore  dix 
jours  par-delà  ,  8c  ainfi  des  autres.  Mais  fi  ces 
Auteurs  conviennent  qu’il  y  a  des  caufes  qui  peu¬ 
vent  retarder  d’un  mois  5  ou  cinq  femaines  la 
naifianee  d’un  enfant ,  comment  efifil  poffible 
qu’ils  ne  Tentent  pas  qu’en  donnant  le  doubla 
d'adivité  à  ces  caufes,  on  la  retardera  de  deux 
mois  8c  demi?  Il  n’efi  pas  néceffaire  dinfifier  fur 
ce  point  :  il  efi  clair  que  l’opinion  de  ces  Auteurs 
favorife  celle  que  nous  foutenons  ;  la  difficulté 
confiée  à  concevoir  comment  8c  pourquoi  un 
feras  reftera  dans  le  feinde  la  mere  un  mois  5  ou 
cinq  femaines  de  plus  que  le  tems  ordinaire  : 
cette  difficulté  levée  ,  le  refie  n’efi;  rien  ;  s’il  y 
féjounie  cinq  femaines  de  plus  ?  pourquoi  fè ra¬ 
idi  impoffible  qu’il  y  demeure  fix  ou  huit  ? 

Avant  de  finir  fm  cet  article  nous  avons  deux 
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diofes  à  faire  remarquer  ;  ia  première  efl:  que  le 

fentimetit  de  ces  Auteurs  mitigés ,  détruit  abfo- 
îument  celui  des  rigorifles  ,  qui  prétendent  que 
les  loix  de  la  nature  font  invariables  fur  le  terme 
de  l’accouchement ,  Sc  qu’il  efl  toujours  fixe  à 
neuf  mois  :  comment  s’efl-il  pu  faire  que  ces  der¬ 
niers  ayent  cherché  à  étayer  leur  fentiment  de 
l’autorité  des  antres  ? 

La  fécondé  chofe  que  nous  croyons  devoir  ob~ 
ferver  ,  c  efl  quen  donnant  au  terme  de  la  grof- 
fefïe  l’extenfion  du  feptiéme  au  onzième  mois 
commençant  ?  on  tombe  dans  l’inconvénient 
qu’on  nous  a  tant  reproché  ,  fçavoir }  de  ne  rien 
fixer  de  certain  fur  un  objet  fi  intérefFant  :  mais 
fi  la  nature  elle-même  n’a  rien  déterminé  de  pré¬ 
cis  à  ce  fujet ,  de  quel  droit  des  Phyficiens  s’in- 
géreroient-ils  de  le  faire  ?  Il  ne  leur  appartient 
pas  de  lui  donner  des  loix  ;  leur  office  fe  borne  à 
obferver  Sc  à  faifir  celles  qu  elle  a  établies. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  d’expofer  , 
nous  croyons  que ,  fans  crainte  d’être  contredits , 
nous  pouvons  affirmer,  comme  nous  l’avons  déjà 
fait ,  que  la  p las  grande  &  la  plus  faine  partie  des 
\ 'Ecrivains  modernes  a  adopté  &  foutenu  V opinion 
des  naifances  tardives.  Mais  ce  n’eft  pas  feule¬ 
ment  par  des  Amples  particuliers  que  cette  doc¬ 
trine  a  été  avouée  Sc  défendue ,  des  Compagnies 
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ëntïeres  de  Médecins  fe  font  fait  un  devoir  de 
F  admettre ,  &  de  la  profeffer  publiquement  quand 
l’occafion  s’en  eft  prcfentée. 

La  Faculté  de  Halles ,  au  rapport  de  M.  Hoc- 
man  ,  a  décidé  que  T  accouchement  pouvoir  fe 
faire  au  douzième  ou  treiziéme  mois ,  ôc  l'enfant 
être  légitime. 

La  Faculté  de  Heidelberg  a  porté  le  même  ju¬ 
gement  fur  un  fait  tout  femblable. 

M.  Wagner,  dans  fa  Thèfe  foutenue  feus  la 
Préfidence  du  céfebre  M.  Heifler  ,  rapporte  que 
îa  Faculté  d'Heimftad  ayant  été  confultée  fur  uii 
enfant  né  à  treize  mois ,  fut  d'avis  qu’il  ctoit  lé¬ 
gitime. 

Le  Magiftrat  ayant  demandé  à  la  Faculté  de 
GieiTen  ce  qu'il  falloir  penfer  fur  le  fait  d’une 
veuve  accouchée  plus  d'onze  mois  après  la  more 
de  fon  mari ,  l'avis  qu’il  en  reçut  fut  que  l'en¬ 
fant  >  que  cette  femme  avoit  mis  au  monde ,  pou» 
voit  être  légitime. 

La  Faculté  d'Ingoîflad ,  par  une  décifwn  ex- 
prefTe ,  accorda  la  légitimité  à  un  enfant  né  à 
douze  mois  &  huit  jours. 

Enfin  ,  la  Faculté  de  Lelpfifc  prononça  de  h 
meme  maniéré  ,  le  4  Décembre  en  faveur 

d  un  enfant  que  fa  mere  avoit  mis  au  monde  plus 
d  un  an  apres  la  mort  de  fon  mari  :  pour  enle¬ 
ver  à  cette  derniere  décifon  le  poids  qu'elle  doit 
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iiatürellemeiit  avoir ,  on  ne  fait  point  cîe  difficulté 
de  dire  ,  quil  eft  Jre s-vrai femblable  que  la  mere  de 
l3 enfant  étoit  une  femme  d.ont  les  D odkeurs  de  Leip- 
fick  soient  la.  faible jfe  de  ménager  ,  ou  de  craindre 
la  puiffance.  Mais  il  efl  au  moins  aüffi  vraifem- 
blable  que  tous  les  Doffeurs  de  cette  Faculté  né- 
,  toient  pas  de  mal-honnêtes  gens  >  capables  ?  par 
crainte  ou  autrement ,  de  trahir  leur  honneur  & 
confcience  ?  &  de  prévariquer  dans  une  matière 
auffî  grave  ,  &  vraifemblance  pour  vraiiemblan- 
ce  ,  nous  aimons  à  nous  arrêter  à  celle  ÿ  qui  ne 
fuppofe  point  gratuitement  un  crime  très-puniffa- 
ble  commis  de  fang-froid  ,  par  le  vœu  unanime 
d’une  Compagnie  de  gens  eftimables. 

On  attaque  encore  cette  décifion  de  la  Faculté 
de  Leipfick  d’une  autre  maniéré.  On  dit  qu’elie 
efi  contraire  su  jugement ,  que  quelques  année5 
auparavant  cette  même  Compagnie  avoir  porté 
dans  une  circonftance  tout -à- fait  femblable.  Si  la 
Décifion  ,  fur  laquelle  nous  nous  appuyons  , 
avoir  été  la  première  en  date  >  &  qu’elle  eût  été 
contredite  par  une  délibération  poflérieure  >  on 
ne  manqueroit  pas  de  nous  dire  que  la  Faculté  5 
mieux  confultée  &  plus  inftruite  du  fonds  de  la 
queffioti  ,  ayant  reconnu  l’erreur  par  laquelle  elle 
s’étoit  laüTée  furprendre  ?  l’avoir  retracée  par  fou 
dernier  jugement ,  &  s’étoit  efforcée  de  rendre  , 
par  ce  moyen  ,  un  témoignage  authentique  à  la 

vérité 
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écrire  qu’elle  avoir  précédemment  méconnue  >  êc 

que  par  conféquent  la  première  Délibération  de- 
voit  être  cenfée  annullée  par  la  fécondé  ,  Sc  que 
c’étoit  uniquemenr  à  cetre  derniere  quil  falloir 
s  en  tenir  ;  ce  que  certainement  les  Adverfaires 
de  1  opinion  des  n  ai  (Tances  tardives  nous  auroient 
dit  >  Sc  qu’ils  auroient  eu  raifon  de  nous  dire  , 
nous  nous  contenterons  de  le  leur  oppofer  à  eux- 
mêmes  ,  Sc  nous  en  refterons-là  fur  cet  objet  : 
tour  ce  qui  eft  marqué  au  coin  de  l'honnêteté  leur 
eft  cher  ,  Sc  ils  (entent,  comme  nous,  combien 
i!  eft  grand  Sc  beau  à  une  Compagnie  ,  qui  a 
e*fé,  de  reparer  (a  faute  ,  en  faiiant  tout  ce  qui 

eft  en  Ton  pouvoir  pour  rétablir  la  vérité  dans 
tous  (es  droits. 

Quand  on  admetrroit  è  contre  toute  équité  , 
que  par  de  femblables  mdudions  >9  on  feroit  par¬ 
venu  à  détruire  la  décihon  de  la  Faculté  de  Leip- 
fjck ,  celles  des  autres  Facultés  n’en  (ubfifteroic 
pas  moins  ,  Sc  il  n’eft  pas  à  préfumer  que  les  dé» 
fenfeurs  de  l’opinion  que  nous  combattons  ,  nous 
objeéfent  qui! eft  très-vraifernblaBle  que  les  Doc¬ 
teurs  de  ces  Facultés  Ce  foient  auffi  laifté  réduire 
par  crainte  ou  par  cupidité  ;  ce  ne  feroit  pas  leur 
rendre  juftice  ?  que  de  les  croire  capables  de  (b 
prêter  a  une  fuppofition  auffi  révoltante. 

Concluons  donc  de  tour  ce  qui  vient  d’être 
du?  que  le  Jugement  de  la  Faculté  de  Leipfîck 

G  - 
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rate  dans  toute ,  Ton  intégrité ,  qu’il  efi  d5ü(i 
très-  grand  poids  dans  les  ci r confiances  prcfentes* 
&  qu’en  le  joignant  aux  décidons  des  autres  Fa¬ 
cultés  que  nous  avons  citées  9  on  ne  pourra  Ce 
d  d  p  en  1er  de  convenir  que  l'opinion  que  nous 
adoptons  a  été  fume ,  non-feulement  par  la  plus 
grande  oc  h  plus  faine  partie  des  Auteurs  j  mais 
qu  elle  à  de  plus  été  admife  8c  avouée  par  prefqué 
toutes  les  Facultés  de  Médecine,  qui  ont  été  con- 
fukées  fur  cet  objet. 

Si  cependant  on  craint  de  s’égarer  en  fuîvant 
des  autorités  Ci  graves  &  Ci  multipliées,  nous  con- 
fentons  qu’on  ne  s’en  rapporte  qu’aux  faits  :  ils 
ne  fçauroiént  induire  en  erreur  ,  Sc  ils  font  en 
allez  grand  nombre  &  accompagnés  de  circoiif- 
îances  Ci  frappantes  ,  quil  ne  nous  paroît  pas 
poffible  qu’un  homme  raifonnable  8c  exempt  de 
tôuté  prévention  refuie  de  fe  rendre  à  leur  té- 
hîoigUage. 

Noué  ne  ferons  pas  remonter  nos  Leédeurs 
aux  exemples  du  pere  de  Cardan  né  à  treize 
fnois  ,  Sc  de  Pierre  d’Appone  né  à  onze. 

Nous  voulons  bien  ne  point  faire  utagé  des 
faks  rëceuillis  par  Schenkius  ,  de  ceux  qu’on 
trouve  dans  Spigel  ,  dans  le  Journal  des  Sc  a- 
liants ,  &c.  Nous  ne  doutons  point  en  général  de 
feir  authenticité  5  mais  fi  nous  voulions  les  raf- 
limbkâ  tous  j  cette  Confiakatio»  fer  oit  fans  bar** 
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nés  :  nous  ferons  à  leur  egard  ce  que  nous  avons 

cru  devoir  faire  par  rapport  aux  Auteurs  ,  qui  ont 
etc  favorables  à  notre  fentimenc  ;  nous  n’avons 
cité  que  ceux  qui  font  le  plus  connus  &  dont  la 
réputation  eft  le  mieux  établie,  nous  nous  con¬ 
tenterons  de  même  de  rapporter  un  précis  des 
faits  les  plus  frappants  &  les  mieux  avérés. 

Sennert  rapporte ,  d'après  Faber,  qu’une  fem¬ 
me  apres  plufcurs  couches  dans  l'ordre  le  plus 
naturel ,  en  eut  deux  autres  à  l’une  defqtielles  l’en¬ 
fant  vint  à  dix -huit  mois,  à  l’autre  l’enfant  na¬ 
quit  le  vingtième  mois  :  fur  quoi  la  Faculté  de 
Montpellier  fut  confultëe  ,  Set. 

L  Arietifte  qui  rapporte  le  jugement  par  lequel 

Renée  de  Villeneuve  fut  déclarée  légitime ,  quoi- 

que  venue  au  monde  onze  mois  prefque  révolus 

après  la  mort  de  fon  pere,  obfèrve  que  le  jour 

de  la  Touuaints  ,  qui  et  vit  le  neuviemt  mois  de 

la  &roJfelf*>  Renée  de  Villeneuve  avoit  en  des  don -, 

le*rs  accoucher  ,  &  que fi  elle  ne  le  fit  pas  alors 
défi  que ,  &c*  { 


Bodin  rapporte  qu  un  Magiftrat  du  Parlement 
de  Rouen  fit  inférer  dans  les  Ades  publics  l’hiA 
toîre  d’une  femme  qui  accoucha  au  dix-hüiciérae 
mois  de  fa  grolleffe.  On  remarque  que  vers  le  neu «. 
viéme  mois  elle  avoit  fient i  de  grandes  douleurs 
femblahles  k  celles  de  P  enfantement ,  qui  n’eurent 
point  de  fuites ,  &  cefTerent  pour  ne  fe  faire  Ccn~> 
tir  qu’au  dix-hüitiéme  mois,  Ç  \j 
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On  trouve  dans  la  Moche  deux  obfer  varions 


femme  dxm  ouvrier  qui  accoucha  à  douze  mois 

de  grpffeffe.  •  -  •;  m 

Le  Laie  rapporté  dans  PHiftoire  de  P  Academie 
des  Sciences  de  Vannée  1753  5  eft  bien  plus  fm- 
qulier  que  ceux  qdon  vient  de  lire.  Une  femme 
du  Bourg  de  Jonarre  eft  reftee  grofte  trois  ans  , 
au  bouc  duquel  rems  elle  mit  au  monde  un  gros 
Varcon  vivant.  Vers  le  dixième  mois  elle  av oit  font i 
des  douleurs  ,  qui  furent  fuivies  d’un  écoulement 
de  trois  pintes  d’eau  qui  cefia  apres  la  iaignee 
que  Ton  pratiqua.  Le  récit  de  ce  fait  eft  figue  du 
'Bailli  du  lieu  ,  d’un  Notaire  ôc  de  deux  Chirur¬ 
giens. 

îrançois  Bayle,  Médecin  deToulouie,  rap¬ 
porte  l’hiftoire  d’Antoinette  Giraud,  du  Dioccle 
du  Puy  5  ejiii  ayant  fenti  des  douleurs  pour  accoucher 
4 qu  -terme  de  neuf  mois  ,  ôc  ces  douleurs  s  étant  cal¬ 
mées ,  n’accoucha  qu’au  bout  de  dix-huit  mois, 
&  mit  au  monde  une  fille  vivante.  Quoique  Bayle 
paroiffe  s’être  trompé,  {bit  en  attribuant  ce  re¬ 
tard  au  déplacement  de  la  matrice  ,  qui  ,  fuivant 
fon  récit  ,  fut  poufiée  avec  Perdant  au  travers  le 
nombril  ,  par  le  violent  effort  des  mufcles  du 
bas-ventre,  foie  en  s  imaginant  que  l’acçouche- 
tnent  fiât  du  à  Peftet  des  remedes  dont  la  femme 
g  toile  uia  ,  cela  11e  détruit  pas  1  authenticité  du 
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fait  ;  &  pour  avoir  droit  de  îe  nier,  il  ne  fudït 
d’ob;e&er  que  l'enfant  doublant  le  te  ms  de  foii 
fcîoiir  dans  la  matrice,  auroit  du,  en  venant  an 
monde  ,  avoir  un  volume  double  ;  car  ,  d'aprc?». 
les  principes  ci-defTus  établis  ,  iî  eft  évident  qug 
(î  1  enfant  a  doublé  fon  féjour  dans  la  matrice  , 
cela  n’eft  arrivé  que  parce  que  îe  développement 
8c  TaccroilTement  de  fon  corps  ont  procédé  aveç 
moitié  moins  de  vite  de  ,  que  dans;  Tordre  na.7 
rureî. 

M.  Bertin  connoît  une  Dame  qui  eft  demeuré^ 
greffe  pendant  environ  dix-huit  mois  y  8c  qui  eft 
accouchée  heureufement  d'un  enfant  qui  fe  porte 
bien.  Il  remarque  qu  k  neuf  mois  elle  a  éprouve  des 
douleurs  femhlables  k  celles  qiyon  fent  pour 
couche^ », 

On  peut  voir  dans  la  T  hèle  foutenue  fous  lq 
Pré  h  de  n  ce  du  Doéfeur  Heifter  le  récit  d'un  fait 
trcs-fingulier  ,  mais  qui  paroît  fi  bien  prouvé  à 
-  T  Auteur,  qui  le  rapporte-,  qu’il  ne  balance  pas.  à 
regarder  comme  dépourvues  de  fens  8c  de  raifort 
les  personnes  qui  refuferoient  d’y  ajouter  foi.  La 
femme  d'un  Libraire  de  WolfenbuteL  étant  ac¬ 
couchée  treize  mois  après  la  mort,  de  fon  mari  y 
les  perfonnes  intéreffées  formèrent  le  deffein  de 
lui  intenter  un  procès ,  &  de  faire  déclarer  illégi¬ 
time  l'enfant  qu’elle  avoir  mis  au  monde  >  mais 
faifanç  attention  que  depuis  la  mort  de  ion  mari; 
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Cette  Veuve  avoir  mené  la  vie  la  plus  retirée;  & 
qu’à  l’exception  de  fa  mere  ,  de  quelques  femmes 
honnêtes  &  de  fon  Médecin,  elle  n’avoit  vu  per- 
fotlne  en  particulier  ,  elles  renoncèrent  à  leuc 
projet.  Un  jeune  Libraire,  qui  eft  nommé  dans  la 
Théfe  Joleph-Chriftophe  Mifnerus,  homme  de 
bonnes  mœurs  &  plein  de  probité  ,  demeuroit 
chez  cette  Veuve  &  lui  fervoit  de  garçon  de 
boutique  :  il  ne  Favoit  point  perdu  de  vue  pen¬ 
dant  tout  le  tems  de  (a  grolîefle ,  8c  la  connoiD 
faut  pour  chafte  &  très-honnête,  il  Fépoufa ,  & 
en  eut  deux  enfans,  de  chacun  de  (quel  s  elle  ac¬ 
coucha  au  bout  de  treize  mois,  M.  Heifler ,  qui 
rapporte  ce  fait,  le  tenoit  de  la  propre  bouche 
du  Mari ,  dont  le  témoignage  ne  fçauroit  patfer 
pour  füfpeét,  8c  qui  d’ailleurs  fut  confirmé  par 
îe  Médecin,  qui  avoir  vu  la  femme  en  queftioti 
dans  tout  le  tems  de  ces  trois  grofTefTes.  Ce  Mé¬ 
decin  eft  reconnu  par  M.  Heifler  pour  un  homme 
vrai ,  plein  de  candeur  8c  de  fçavoir  ,  âc  diftingué 
d’ailleurs  par  la  place  de  premier  Médecin  du  Duc 
de  Brunfwick  qu’il  occupoir. 

Il  n’y  a  gucres  de  fait»  qui  ait  été  autant  cité  8c 
qui  foit  en  effet  aufli  concluant  que  celui  qui  efl 
rapporté  par  Godefroy  5  fur  la  Novelle  $  9  ,  d’une  , 
Veuve  qui  étoit  accouchée  plus  de  treize  mois 
apres  la  mort  de  fon  mari ,  8c  dont  l’enfant  fut 
regardé  Comme  légitime ,  parce  que  pendant  tour 


(  yj) 

Je  tems  de  fou  veuvage,  la  mere  de  ce?  enfan| 
avoic  toujours  vécu  fout  les  yeux  des  Héritiers  de 
Ion  défunt  mari ,  fans  quitter  un  inftant  îa  com¬ 
pagnie  de  leurs  Epoufès ,  &  que  perionne  n'avoit 
oié  former  le  moindre  foupçon  contre  fou  hon¬ 
neur  &  fa  pudicité» 

M.  le  Nain,  Avocat  Général,  à  loccafon  de 
i  Arrêt  du  28  Juillet  1705 ,  rapporté  par  Augeard, 
à  cru  que  pour  donner  une  idée  de  ce  qui  peut 
porter  les  Juges  à  palier  fur  les  réglés  ordinaires* 
dans  des  occalions  auffi  importantes  que  celles  où 
il  s  agit  de  1  état  Sc  de  la  fortune  des  hommes  3 
il  étoir  important  de  rapporter  le  Elit  fuivanr. 

«  Une  Veuve  qui  avoir  vécu  d  une  manier© 
s?  exemplaire  pendant  la  vie  de  fon  rnari ,  déclara 
auffitôt  après  fa  mort  qu'elle  croyoitêtre  greffe» 

53  &  fe  retira  dans  un  Couvent .  Neuf  mois  apres  3 
«  elle  fentit  les  douleurs  de  ^accouchement  5  mais 
w  ces  douleurs  fe  palferent  fans  qu'elle  pût  accoii- 
33  cher ,  &  fes  couches  furent  retardées  de  deux 
mois.  Comme  la  conduite  de  cette  Veuve  n’é~ 
33  toit  point  foupçonnée  ,  quelle  avoir  déclaré  fa 
33  grolTelfe  apres  la  mort  de  fon  mari,  qu’elle, 
>3  s’étoit  meme  retirée  dans  un  lieu  non  fufpeéf  a 
33  prefque  toute  la  famille  reconnut  pour  légitime 
3>  l'enfant  dont  elle  accoucha  :  un  feul  parent  ,  de 
23  mauvaife  humeur,  lui  copte  (la  fon  crat ,  qui  fut- 
2;  confirmé  par  Arrêt. 
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Au  refie  3  cet  exemple  d’une  femme  accouchée 
bien  au  delà  du  terme  ordinaire  3  après  s'être  fé- 
queftree  dans  un  lieu  non  JuJpeèt  ,  n’eft  pas  le  feu! 
de  fon  efpece.  Thomas  Bartholin  rapporte  celui 
d  une  jeune  fille  de  Leipfick ,  qui  s’étant  plaint 
en  Jufiice  d’  être  grofTe  des  faits  d’un  jeune  hom¬ 
me  riche  ,  fut  enfermée  5c  gardée  à  vue  dans  une 
Mai  fon  de  force  par  l’ordre  du  Magiflrat,  Ôc  ny 
accoucha  qu’au  feiziéaie  mois, d’un  enfant  qui  vé¬ 
cut  deux  jours, 

Quelque  deffein  que  nous  ayons  formé  d’abré¬ 
ger  5c  le  nombre  &  le  récit  des  faits,  qui  prouvent 
Ja  réalité  des  naifïànces  retardées  3  nous  ne  pou¬ 
vons  cependant  nous  réfoudre  à  paffer  fous  filence 
celui  dont  Madame  RefFatin  a  fait  part  à  M. 
le  Bas  dans  la  Lettre  qu’elle  lui  a  adrefice ,  8c 
qu  on  trouve  dans  fes  nouvelles  Obfervations  fur 
la  poflîbiüté  des  nai fiances  tardives.  Une  femme 
d’environ  trente-deux  ans  n’avoit  eu  fes  réglés 
que  trois  fois  depuis  quelle  étoit  mariée  ,  à  l’ifîue 
defqueîles  elle  étoit  devenue  trois  fois  greffe.  EHe 
avoir  été  réglée  la  derniere  fois  vers  le  20  de 
Février  1763  ,  Sc  avoit  fenti  fon  enfant  très  dif- 
îin&ement  remuer  vers  le  commencement  de 
Juillet  fuivant ,  5c  cependant  elle  nef!  accouchée 
que  le  17  de  Janvier  de  l’année  fuivante  ;  ce  qui 
fait  onze  mois  prefque  complets  de  groffefTe  bien 
avérée* 


/ 
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Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  îe  detail  des 
faits  relatifs  à  l’objet  que  nous  traitons  :  nous 
pen(ons  que  ceux  dont  on  vient  de  lire  Thiffoire 
lu  diront  pour  convaincre  tout  homme  exempt  de 
prevenrion  ,  &  nous  eflimons  d’ailleurs  qu’on  y 
trouvera  abondamment  de  quoi  répondre  d’une 
maniéré  iatisfailante  aux  argumens,par  le  moyen 
defquels  on  a  effayé  de  détruire  une  opinion  dont 
les  principes  physiologiques  les  moins  eonteffés , 
de  concert  avec  le  témoignage  des  Auteurs  les 
plus  [graves  3  le  jugement  uniforme  de  pluffeurs 
Facultés  célébrés ,  &  les  faits  cités,  concourent  à 
prouver  inconteffablement  la  vérité. 

En  effet ,  quand  on  s’eff  permis  de  dire  que 
tous  ces  fa  ts  dévoient  être  rejettés  comme  faux 
&  apocriphes ,  parce  qu’on  les  tenoit  de  femmes 
de  mauvaile  foi ,  qui  avaient  intérêt  d’induire  les 
autres  en  erreur, ou  bien  de  femmes  qui  pouvoienc 
être  de  la  meilleure  foi  poffible  ,  mais  qui  caîcu- 
loienc  mal ,  Sc  s’étoient  trompées  Fur  la  première 
époque  de  leur  groffeffe ,  on  n’a  pas  fait  attention , 
quant  au  premier  cas ,  à  ce  que  pouvoit  avoir 
d  odieux  en  foi  une  préiomption  gratuite  de  dol , 
de  fupercherie  d’impudicité  ,  qui  enveloppe 
indiffinéfement  &  fans  exception  toutes  les  fem¬ 
mes,  qui  accouchant  par-delà  le  terme  ordinaire > 
voudroient  faire  regarder  leurs  enfans  comme 
légitimes.  Oa  conviendra  fans  peine  que,  pour 
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çlonner  quelque  crédit  à  de  pareilles  préfomp- 
tions  ,  ce  ne  feroit  pas  trop  faire  que  de  lçs 
étayer  des  railons  les  plus  fortes.  Cependant  hos 
Adversaires  le  font  contencés  de  s’y  livrer  incon- 
fdérément ,  fans  s’embarraflfçr  d’en  fournir  la 
moindre  preuve.  D’ailleurs  cette  préfomptioa 
tombe  d’elle-même,  pour  peu  qu’on  fafe  atten¬ 
tion  aux  faits  que  nous  avons  allégués  :  car  enfin 
quel  motif  pouvoît  avoir  la  femme  du  Libraire 
de  Wolfenbuttel  pour  chercher  à  tromper  fur  le 
fait  de  fon  fécond  &  de  fon  troifiéme  accouche¬ 
ment  ?  Quel  intérêt  pouvoir  avoir  la  femme  de 
Jouarre  ,  celle  dont  parle  Bayle?  celle  dont  l’hiR 
toire  nous  a  été  communiquée  par  Madame  Ref- 
fatin  ,  &c  } 

Il  le  peut  faire  fans  doute  que  la  jeune  fille  de 
Leipfick  ,  que  la  Veuve  dont  parle  M.  le  Nain  3 
aiiifi  que  celle  dont  Godefroy  rapporte  l’hiftoire, 
ayant  eu  intention  de  tromper  ;  il  ne  nous  efic 
pas  permis  de  l’imaginer  fans  preuves  -,  mais  en 
fuppofant  qu’elles  en  eufient  conçu  le  deflein  3 
comment  l’auroient-elles  pu  exécuter  ?  Toutes 
trois  ont  été  gardées  à  vue  -,  Tune  a  été  refiferrée? 
par  ordre  du  Magiftrat,dans  une  Maifon  de  force  ; 
l’autre  s’efi:  renfermée  d’elle-même  dans  un  Cou¬ 
vent  ?  &  les  moindres  démarches  de  la  troifiéme 
ont  été  éclairées?  après  la  mort  de  fon  mari,  par 
des  yeux  que  l’intérêt  dévoie  tenir  bien  ouverts. 
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On  ne  feroit  pas  mieux  fondé  à  prérendre  que 
ces  femmes  fe  font  trompées  dans  leur  calcul  ;  il 
eft  clair  que  cette  prétention  porteroit  abfoîu- 
ment  à  faux  ;  l’époufe  du  Libraire  eft  accouchée 
la  deuxieme  &  latroiüéme  fois ,  huit  mois  après 
avoir  fenti  fon  enfant  remuer,  &  tout  le  monde 
fçait  que  l  enfant  ne  fait  (entir  fes  mouvemens  , 
d’une  maniéré  diftin&e  &  telle  qu’on  ne  fçauroie 
s  y  méprendre  ,  que  vers  la  fin  du  quatrième  mois, 
ou  dans  les  premiers  jours  du  cinquième.  S’il  s’a- 
giffoit  d’une  première  gro(Tefïè>  on  pourroit  ob¬ 
jecter  que  j  faute  d’expérience,  la  femme  a  pu 
prendre  pour  les  mouvemens  d’un  enfant  quel- 
qu’agitation  procédant  d’une  autre  caufe  ;  mais 
à  une  leçon  de  ,  à  une  troifiéme  grodeffè  ,  une 
femme  a  fufhfammeiit  appris  à  diftinguer  ces  for¬ 
tes  de  chofes  ;  ainfi  quand  celle  ,  dont  lions  par¬ 
lons  ,  fentic  remuer  fou  enfant ,  elle  étoit  grolîe 
au  moins  de  quatre  mois  &  demi  :  elle  n’eft  accou¬ 
chée  que  huit  mois  après  cette  époque  ,  donc 
elle  a  porté  fon  enfant  plus  de  douze  mois  révo¬ 
lus.  Si  l’on  veut  trouver  erreur  de  calcul  dans 
tout  cette  affaire  ,  comment  faudra-t-il  s’y 
prendre  pour  compter  jufte  au  gré  de  nos  ad- 
verfaires  ? 

La  femme,  que  Madame  Reffatin  a  abouchée, 
ne  fçauroit  être  plus  légitimement  foupçonnée 
d’avoir  erré  dans  fou  calcul  ;  cetceTemme  n’a  eu 
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eue  trois  fois  fes  régies  depuis  quelle  eft  mariée 
deux  fois  elle  eft  devenue  greffe  immédiatement 
après  leur  ceiiation  :  elle  croit  que  la  même  choie 
lui  efl  arrivée  la  troiféme  fois  ,  elle  avoir  les  ré¬ 
gies  le  vingt  de  Février  ,  elle  lent  remuer  fon  en¬ 
fant  dans  le  commencement  de  Tuilier  $  c’eft  à- 
dire,  au  temps  ordinaire,  environ  quatre  mois 
&  demi  après  que  fes  régies  ont  paru  :  elle  ne  pou- 
voie  fe  méprendre  iur  la  nature  des  mouvement 
quelle  fentoit ,  étant  déjà  devenue  mere  depuis, 
deux  fois  auparavant  dans  des  circonftances  tou¬ 
tes  femblables  :  elle  fe  croit  donc  grolie  de  plus, 
de  quatre  mois  ,  8c  il  e(l  incoateftable  qu’elle 
Fétoit  réellement  de  ce  tems-là  ;  cependant  au. 
lieu  d’accoucher  quatre  mois  8c  demi  apres, 
comme  elle  auroit  du  le  faire  fuivant  le  cours, 
le  plus  ordinaire  delà  nature  ;  elle  ne  met  fon  en¬ 
fant  au  monde  qu’au  bout  de  fx  mois  8c  demi, 
d’où  il  fuir  clairement  que  cet  enfant  eft  relié  cans 
fon  iein  près  de  onze  mois  entiers.  Concluons  donc 
de  tout  ceci ,  que  c’eft  à  toit  qu’on  a  voulu  re- 
jetter  les  faits  allégués,  comme  étant  adminiiirés 


par  des  perfonnes  de  mauvaise  foi  ,  ou  qui  éroient 
dans  l’erreur  fans  le  fçavoir  :  il  vient  d’etre  dé¬ 
montré  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  peut  être  raîfcn.- 
nablement  fuppofé  dans  tous  les  cas  <$c  ians  aucune 
exception  ,  qu’il  y  a  même  quelque  choie  d  o- 
dieux  &  d’abiurde  à  le  faire  :  d'où  il  iujt  que  1  au» 
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Yenticité  des  faits  n’étant  point  détruite,  la  pfeuvè 
que  nous  en  avons  tiré  en  faveur  de  la  réalité  des 
ftaiffances  tardives  ,  refte  dans  toute  faforce  ;  &z 
franchement  ,  s’il  lui  manquoit  quelque  choie 
pour  ère  complétée  ,  il  nous  parole  qu’il  faudroit 
renoncer  à  rien  prouver  parfaitement  en  matière 
de  P  hy  fi  que. 

Tout«cela  n’a  pourtant  pas  empêché  qu  on  n’aic 
prodigué  à  l’opinion  que  nous  défendons  les  épi¬ 
thètes  de  ridicule  ÿ  a  errormée  5  de  monftrueufe  Q* 
a  extravagante  :  mais  le$  exprefîîons  peu  mefii- 
rées  ne  font  pas  des  preuves  :  nous  les  avons  foi- 
gneufement  évitées  5  nous  forâmes  intimement 
perfuadés  de  la  vérité  !de  notre  fentiment  ;  en 
conféquence  >  nous  avons  fait  nos  efforts  pour 
démontrer  la  fauffeté  de  l’opinion  contraire  j  mais 
il  fuffit  que  cette  opinion  ait  été  admile  par  des 
hommes,  qui  méritent  tous  nos  égards  ,  pour  que 
nous  nous  foyons  interdit  la  liberté  de  lui  donner 
aucune  qualification  ,  qui  put  offenfer  les  défen- 
feurs  ;  on  n’eft  point  tenu  de  fe  rendre  à  un  ÇyÇ- 
terne  qu’on  ne  croit  pas  fuffifamment  prouve  * 
on  n’eft  jamais  difpenfé  d’obferver  entre  gens  de 
Lettres  les  régies  de  la  plus  exaeïe  bienféance. 

Il  efl  douloureux  d’être  obligé  de  convenir,  que 
dans  le  jugement  de  certains  cas  particuliers ,  queî- 
quesMédecins  ont  pû  être  déterminés  par  le  bon-» 
ceux  motif  d’une  baffe  cupidité  ;  mais ,  outre  que 
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tcla  ne  fait  rien  peur  la  Thcfe  generale  ,  dans  la¬ 


quelle  nous  nous  renfermons ,  ceft  que  d’ailleurs 
la  choie  ed  réciproque  »  6c  fi  des  considérations 
que  nous  condamnons  ,  &  contre  iefqueîles  les 
Auteurs  ont  très -bien  fait  de  s’élever  ont  pû  en¬ 
traîner  le  fu  fixage  de  quelques  hommes  pervers  9 
èn  faveur  des  naiflattees  retardées  ,  on  ne  voit  pas 
pourquoi  il  ferait  impoffible  quelles  influaient 
jamais  fur  la  conduite  de  ceux  qui  nient  la  réa¬ 
lité  de  ces  (ortes  de  nailfances  :  car  enfin ,  puif- 
qu’on  nous  force  de  trancher  le  mot  ,  fi  une 
femme  qui  accouche  douze  mois  après  la  mort 
defon  mari ,  peut  corrompre  des  Médecins  dont 
îa  décifion  lui  fera  favorable  ;  pourquoi  des  héri¬ 
tiers  avides  11e  pourroient-ils  pas  au!  b  en  fubor- 
ner  d’autres  par  des  moyens  auffi  infâmes }  Ain  fi 
tout  cela  ne  prouve  ni  pour  ni  contre ,  &  ne  fert 
qu  a  mettre  ious  les  yeux  des  objets  ,  à  l’exiP 
tance  defquels  il  lerok  à  fouhaiter  qu’on  put  re¬ 
fuser  fa  croyance. 

Quand  ,  d’après  d’aufïï  faibles  raifons  que  cel¬ 
les  que  nous  venons  de  réfuter  ,  on  s’eft  permis 
de  rejetter  indifti  11  élément  tous  les  faits  dtpofés 
dans  les  écrits  de  nos  Auteurs ,  i1  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  qu’on  ne  fa  (Te  aucun  cas  de  l’autorité  de 


ces  Auteurs  eux-mcmes:la  raifoo  qu’on  donne  de 
ce  mépris  n’efi:  pas  meilleure  que  celle  dont  nous 
avons  été  obligés  de  faire  fentir  le  faux.  On  ne 


jpèut  >  dic-on  ,  rien  prononcer  de  certain  d’après 
le  jugement  des  Ecrivains  :  leur  témoignage  n’eft 
d’aucun  poids  ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  été  éclairés 
des  lumières  de  la  faine  Phyfique.  Cela  peut  être 
vrai  de  ceux  qui  vivotent  il  y  a  deux  cens  ans  5 
niais  peut-on  dire  la  même  chofe  de  MM,  Wa¬ 
gner  ,  Heifter,  Lieutaud ,  Senac ,  de BufFon  >  Scc  t 
Si  ces  Hommes  iliuftres  ne  font  pas  initiés  dans 
les  fec rets  de  la  Nature  ,  qui  pourra  raifonnable- 
ment  fe  flatter  de  l’être  2  D’ailleurs  3  eft-il  nécef- 
faire  d’être  bien  fçavant  en  Phyfique  pour  juger 
qu  une  femme ,  qui  lent  fon  enfant  remuer  bieii 
diflinétement ,  Sc  qui ,  par  conséquent  5  eft  grade 
d  environ  quatre  mois  ,  l’aura  porté  plus  de  douze 
fi  elle  accouche  huit  mois  paffés  par  de  -  là  cette 
époque  ?  Faut- il  être  grand  Phyficien  pour  pro¬ 
noncer  qu’une  fille  qui  fe  dir  grofie,  Sc  qu’on  rem 
ferme  par  ordre  du  Magiftrat  dans  une  maifon 
de  torce,  Sc  qui  y  eft  gardée  à  vue  5  Sc  n’a  de 
communication  avec  aucune  perfonne  d’un  Cexè 
différent  du  fien ,  fi  elle  accouche  au  bout  de 
feize  mois  de  captivité  ,  c’eft  uniquement  parce 
que  fon  accouchement  a  été  retardé  de  fepr  mois  2 
si  r  on  en  croit  les  adveriaires  des  naiftances 
tardives,  il  eft  une  raifon  tranchante  Sc  décifive, 
qui  fappe  parles  fondements  l’édifice  que  nous  nous 
fommes  efforcés  d’élever  Sc  cette  raifon  peremp- 
îoire  s  c’eft  que  relativement  au  terme  de  U  g>of~ 
e (Jettes  loix  de  la  nature  font  c  enflant  es  &  invaria - 
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lies  j  &  que  par  conféquenc  ce  terme  ne  fçauroit 
être  avancé  ni  retardé  :  ce  rayonnement  pèche 
à  plus  d'un  égard:  il  eft  même  difficile  d’en  faire 
un  qui  fente  davantage  le  fophifme.  Sans  doute 
les  loix  de  la  Nature  font  invariables  fur  le  terme 
de  l'accouchement,  c*efi-à-dire  que  dans  l’ordre 
naturel,  cette  aétion  fe  fait  toujours  quand  l'en¬ 
fant  &  fes  annexes  ont  acquis  allez  de  volume  pour 
ammener  les  fibres  de  la  matrice,  qui  les  contient, 
au  plus  haut  dégré  de  développement  auquel  elles 
puiffienc  monter ,  &  par  de-là  lequel,  ces  mêmes 
cauffis  continuant  a  agir  produifent  une  irritation, 
à  l’occafion  de  laquelle  la  matrice  fe  refferre  & 
chaffie  hors  de  fa  cavité  le  corps  dont  la  préfence 
lui  nuit.  Dans  l’état  contre  nature  ,  les  loix  dont 
nous  parlons ,  ne  font  pas  moins  confiantes ,  & 
raccouchement  ne  manque  jamais  de  fe  faire 
toutes  les  fois  qu’un  vice  idiopathique, ou  fympati- 
que  excite  fur  les  fibres  de  la  matrice  d’une  fem¬ 
me  enceinte  la  même  impreffion  qu’un  enfant 
auroit  pu  produire  au  terme  de  neuf  mois  ;  mais 
les  fibres  en  queftion  font  plus  tôt  ou  plus  tard 
ammenées  à  ce  point  fixe,  êc  déterminé  ,  fuivant 
qtf  elles  font  plus  ou  moins  ienfibles  ,  plus  ou 
moins  fufceptibles  d’expanfion ,  &  que  l’enfant  ac¬ 
quière  plus  ou  moins  vite  le  volume  qu’il  doit 
avoir.  Si  l’on  veut  dire  que  fur  ce  point  les  loix 
de  la  nature  font  invariables,  dans  le  fens  que  le 

développement 
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développement  fufdit,  malgré  la  différence  d’âge, 

de  ftature,  de  tempérament ,  d’afîeéiions  diverfes, 
&c.  employé  toujours  chez  toutes  les  femmes 
iàns  exception,  le  meme  efpace  detems  pour  s’o¬ 
pérer  :  il  eft  clair  que  l’on  pôle  en  principe  ce 
qui  eft  en  queftion;  ce  qui  eft  la  plus  vicieufe  fa¬ 
çon  de  raifonner  :  il  eft  ,  de  plus  ,  évident  qu’où 
avance  une  chofe  contraire  aux  notions  les  plus 
fîmples  de  l’œconomie  animale  ,  &  fuffifarnmenc 
démentie  par  la  feule  obfervation  très-commune  , 
des  enfans  qui  naiffent  à  fept  mois.  Quand  on 
répond  à  cela  que  ces  naïffances  font  hors  de  la 
réglé  &  contre  l’ordre  naturel ,  on  tombe  dans 
une  puérile  difpute  de  mots  ;  nos  adverfaires  en¬ 


tendront  ce  qu’ils  voudront  par  ce  qu’ils  appel¬ 
lent.  l'ordre  naturel  ;  pour  nous,  relativement  à 
1  objet  prefent ,  nous  nous  contenterons  de  foute- 
nir  avec  tous  les  Phyiîologiftes  &  les  Accoucheurs, 
qu  un  accouchement  eft  naturel  quand  il  fe  fait 
fans  le  fecours  de  l’Art ,  &  que  la  mere  &  l’enfant 
jouiflent  de  la  vie  &  de  la  fantéde  terns  ne  fait  rien 
à  la  choie  ;  que  l’enfant  vienne  à  fèpt  ou  bien  à 
dix  mois  ,  pourvu  qu  il  vive  Sc  fa  mere  auili ,  Sc 
que  tous  les  deux  foient  en  famé ,  l’accouche¬ 
ment  ne  fera  pas  dans  1  ordre  le  plus  commun 
&  le  plus  ordinaire  ;  mais  il  n’en  fera  pas  moins 
dans  l’ordre  naturel. 

C  eft  dans  ce  même  fins  que  les  loix  de  la  na- 
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itiirê  font  invariables,  relativement  aux  autres 
aétions  :  il  efi:  immuablement  établi  par  une  de 
ces  loix ,  que  les  dents  poufferont  aux  enrans  , 
quand  leur  eftdmac  commencera  à  pouvoir  digé¬ 
rer  des  nourritures  folides  :  cela  arrive  le  plus 
Communément  vers  la  fin  de  la  premiers  année 
de  leur  vie*  mais  ce  terme  fouffre  beaucoup 
«Textenfion*  en  forte  quil  y  a  des  enfans,  qui 
ne  font  leur  dents  quà  dix-huit  mois,  tandis  que 
d'autres  les  ont  prefque  toutes  a  huit  :  il  y  en  a 
inême  qui  ont  des  dents  en  venant  au  monde. 
•C’eft  une  autre  loi  également  invariable,,  que  dans 


les  deux  (exes ,  l'homme  devient  habile  à  multi¬ 
plier  ion  efpecë  ,  quand  fou  corps  efl  prêt  d'at¬ 
teindre  fon  dernier  degré  d'accroilfement  ;  par¬ 
mi  nous  l’arrivée  des  réglés  marque  ce  term 
Chez  les  filles  ;  mais  elle  a  lien  plutôt  ou  plu5 
tard,  fui  vaut  le  climat,  la  maniéré  de  vivre,  le 


tempérament, &c.  en  forte  que  nous  voyons  lurve- 
hir  à  dix  ou  onze  ans ,  chez  certaines  filles ,  ce 
qui  ne  fe  préfente  chez  d’autres  qu’à  dix-huit  ou 
vingt ,  Sc  qui  dans  le  plus  grand  nombre  com¬ 
mence  à  paroitre  vers  quatorze  ou  quinze  ans. 
C'eft  encore  une  loi  de  la  nature ,  qui  ne  varie 


jamais,  qu’après  l’accouchement  le  lait  monte 
aux  mamelles  *  quand  la  matrice  s'eft  affez  reiTer- 
rée  pour  ne  plus  admettre  &  l'ailier  échapper  la 
Üiême  quantité  de  liquide  }  mais  chacun  fçaic 


qae  cela  fe  feit  tantôt  plutôt,  tantôt  plus  tard, 
,7I1C  ,cs  C!rc°nftances.  Enfin  neft-il  pas  irrévoI 
cabîement  décidé  par  l'Auteur  de  la  nature  que 

relTort  "Ï  &  viend">nt  quand  les 

efiorts^  des  corps  animés  fie  feront  endurcis  & 

deiTeches  i  mais  tandis  que  par  l’effet  de  fon  in- 

ernpci  ance  ou  de  fa  maùvaife  conftitnrion ,  ce- 

•  !a  meurC  ««  ««n  à  l'âge  de  trente  ans  :  cet 
aune,  grâce  a  fa  bonne  conduite  ou  bien  à  Fer- 
cellence  de  fon  tempérament,  conferve  à  foixante 
ans  la  vigueur  ,  nous  avons  prefque  dit  la  fraîcheur 

annéeT*  '  ’  &  trente  °u  quarante 

,fw  ;eflT  ’  Ce  D’eft /“  feuiement  dans  1  «at  de 
te  f  c  Ies  chofes  ie  Paient  de  la  maniéré  que 
nous  le  diions  ;  la  Nature  fuir  la  meme  marche 
„i,s  état  de  maladie  la  maturité  des  abfcès  nes’o- 
f  erc  pomt  au  jour  nommé  :  les  accès  des  fièvres 
rie,  ces  ou  quartes  retardent  ou  avancent  fouvent 

«  trois  ou  quatre  heuresdafiévre  maligne  qui,pour 

1  ordinaire,  fe  juge  en  vingt-un  jour,s 'étend  cepen- 
3nt  queIq«efois  julqu’à  quarante  ,  même  à  foi- 
Xante  &  par  de-là  :  en  un  mot ,  tout  efi  réglé 
dans  .a  nature  ,  de  maniéré  qu’il  y  a  une  chaîne  , 
une  connexité  d'aéHons  ,  telles  que  certaines  cir- 
conftances  étant  pofées,  il  en  réfulte  d’une  ma- 
CIere  ;nvariab!e  certaines  aébions  déterminées  ; 
mais  la  nature  ne  s’eft  aftreinte ,  ni  affervie  à 

D  i j  . 
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faire  naître  &  concourir  enfemble  des  circônf- 
tances  dans  un  temps  préfix  8c  limité  ,  fans 
pouvoir  jamais  le  devancer  ni  le  retarder  ,  8c  ù 
cecte  précifiôn  rigoureufè  avoit  lieu  à  1  egard 
du  terme  de  F  accouchement ,  ce  feroit  évidem¬ 
ment  5  non  une  fuite  de  la  Loi  generale  5  mais 
feulement  une  exception  à  cette  même  Loi.  Or 
on  ne  doit  admettre  ces  fortes  d'exceptions  que 
pour  de  bonnes  8c  folides  raifons  ;  quelles  font 
donc  celles  que  nos  adverfaires  nous  fournirent  ? 


I  ls  n'en  produifenc  qu’une  feule  ;  c’eft ,  difent- 
|ls  ^  que  dans  toutes  lesefpéces  d’animaux  5  cette 
Loi  rigoureufe  du  terme  préfix  de  la  geftatioti  efl 
obfervée  fans  la  moindre  exception  ,  &  que  par 
Oonféquent  les  femmes  doivent  y  être  foumifes 
ainfi  que  les  femelles  des  autres  animaux. 

On  ne  peut  tirer  aucun  avantage  de  cette  in- 
àuftion  ,  elle  eft  faufle  ,  8c  il  eft  bien  aifé  de  lé 
faire  voir  ,  &  d'abord  5  en  fuppofant  qu'en  effet 
chez  les  animaux  ,  la  chofe  fe  paifa .  comme  on 
le  dit ,  &  que  le  terme  de  la  geftation  fût  invaria¬ 
blement  fixé:  on  ne  pourroit  rien  en  conclure 
pour  l'efpece  humaine  ,  car  d'après  l’hypothèfe  , 
l'accouchement  n’eft  jamais  avancé  chez  les  bru- 
tes-  8c  il  eft  inconteftable  qu’il  y  a  des  femmes 
oui  accouchent  à  fept  mois  &c  dont  les  enfans  vi¬ 
vent  :  ce  qui  a  lieu  dans  une  efpéce  ,  n'eft  donc 
paâ  une  régie  pour  ce  qui  doit  s  opérer  aaiis  uns, 
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^mre;  que  diroienc  nos  adversaires  fi  Ton  entrai 
pxenoir  de  les  faire  convenir  que  nos  femmes 
d.  Europe  ne  font  point  réglées ,  que  pour  devenir 
meres  en  général ,  elles  nom  pas  befoin  de  Te-, 
stre  ,  &  que  pour  cette  même  a&ion ,  elles  n’ont 
qu  une  faifon  marquée  dans  Tannée  ,  8c  tou^ 
cela  ,  parce  quil  efl  très  certain  que  les  femelles 
des  animaux  n  ont  qu  un  temps  dans  Tannée  pour 
fouffrir  les  approches  des  mâles  ,  8c  vaquer  à 
Taéle  de  la  génération ,  parce  qu’il  eft  également 
fur  qu  elles  n  ont  point  d’évacuations  menflfruelles, 
ôc  qu’elles  ne  laifTent  pas  de  concevoir  fans  cela  ? 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  ;  eft-il  bien  démontré 
que  réellement  le.  terme  de  la  geftation  foit  invan 
riablement  fixé  chez  tous  les  animaux  ?  A-t-oa 
fur  ce  poinc  un  aiTez  grand  nombre  d’obferva- 
rions  pour  prononcer  avec  quelque  forte  de  cer¬ 
titude  ?  Nous  n’avons  encore  fuivi  relativement  à 
notre  objet ,  qu’un  allez  petit  nombre  d  animaux 
domeftiques  pour  la  plupart?  il  neft  donc  pas 
poffible  de  rien  afTurer  de  pofitiE  fur  le  compte 
des  autres  ,  8c  par  conféquent  ,  le  fait  d’après  le¬ 
quel  on  part  avec  tant  de  confiance,  ,  eft  an 
moins  douteux  par  rapport  aux  animaux  qui 
n’ont  point  été  obfervés.  On  peut  hardimeng 
avancer  qu’il  efi:  faux,  eu  égard  à  ceux  done 
FHiftoire  naturelle  eftle  mieux  connue.  On  prét¬ 
end  que  les  jurpcns  portent  plus  au  moins  d$ 
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temps,  fuient  quelles  font  pleines  d'un  mâle  ou 
d’une  femelle.  M.  Wagner  rapporte  robfervation 
d’une  chèvre  qu  on  croyoit  devoir  accoucher  au 
commencement  du  Carême  ,  Sc  qui  ne  le  fit  qu 


la  finron  convient  que  les  œufs  des  poules  éclofent 
depuis  le  vingt  jufqu'au  vingt* cinquième  jour  de 
Fincubatiomor  depuis  le  premier  jufqu’au  deuxiè¬ 
me  terme ,  il  y  a  cinq  jours  5  lefquels  ajoutés 
au  nombre  de  vingt ,  font  avec  lui  dans  la  même 
proportion,  que  deux  mois  &  demi  ajoutés  au 
nombre  de  neuf  ?  qui  eft  le  temps  ordinaire  de 
la  groffeffe ,  &  par  conféquent ,  fi  la  naiffance 
du  poulet  peur  être  retardée  d’un  quart  en  fus  du 
plus  court  terme  de  rincubation3celle  de  Fliomme 
peut  bien  f  être  aufil  d’un  quart  en  fus  du  temps 
ordinaire  de  la  groffeffe. 

On  voit  tous  les  jours  quelque  chofe  de  fera- 
blable  à  cela  dans  le  régné  végétal.  Des  graines 
iemées  en  même  tems  dans  le  même  terrein  5 
avec  des  précautions  égales  ,  ne  lèvent  point 
toutes  en'  même  reins  ,  &  l’on  a  quelquefois  ob- 
fervé  une  telle  différence  entre  les  progrès  de  leur 
végétation,  que  les  mies  ne  faifoient  que  fortir  de 
terre  ,  tandis  que  les  plantes  produites  par  les 
autres  étaient  déjà  en  fleurs.  Il  n  eft  perforine- 
qui  n'ait  remarque  que  tous  les  fruits  d’un  même 
arbre  ,  noués  en  même  tems  ,  ne  meuriffent 


pourtant  pas  au  même  moment  3  &  que  fouvenr 
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il  s'écoule  fept  ou  huit  jours  Sc  même  davantage  j 
entre  la  parfaite  maturité  des  uns  Sc  celle  des 
<t»uties  »  ci  ou  il  luit  que  (oit  qu  on  jette  les  veux 
xUi  ce  qui  (e  paffe  aans  les  végétaux  ,  foit  qu*©i| 
con/idere  ce  qui  s’obierve  chez  tous,  les  animaux  3 
on  fera  forcé  de  conclure  avec  nous  que  fur  la 
îcnis  que  la  Nature  emploie  à  faire  éclore  (es 
differentes  productions,  fa  feule  Sc  unique  régla 
eu  11  eîl  fuivre  rigoureufement  aucune  ;  Sc 
quand  ie  Ipeétacîe  entier  de  la  Nature  ne  nous 
off  tiroir  pas  la  preuve  la  moins  équivoque  de. 
cette  vérité  à  l’égard  des  autres  êtres  créés  3  tou¬ 
jours  devroit-il  demeurer  pour  conffant  Sc  poux 
oien  démontré  qu’au  moins  dans  fefpece  humaine, 
le  terme  de  l'accouchement  n’eft  point  invaria« 
blement  fixé  à  neuf  mois  accomplis ,  Sc  que  ce 

terme  peut  être  avancé  ou  retardé  de  plufieur^ 
mois. 


Au  defaut  d’argumens  tirés  de  fa  Phyfique>  oiq 
s  eft  efforce  de  renverfer  notre  opinion  par  des 
coniidérations  morales  ?  dont  le  peu  de  jufteffè 
faute  aux  yeux.  Quel  défendre  ,  s’écrie-t-on  a  ne, 
s’enfuivroit-il  pas  5  fi  l’on  admetroit  votre  fend» 


ment  ?  Ne  feroit-çe  pas  favorifex  k  libertinage 
des  femmes  ?  Ne  feroit-ce  pas  courir  le  rifque  de 
dépouiller  à  chaque  inffant  des  héritiers  légitimes,* 
pour  introduire  des  étrangers  dans  les  familles  2 
On  ne  fcaùroit  plus  à  quoi  s’en  tenir  fur  le  temt- 
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où  les  enfans  doivent  naître  pour  être  cenfés  lé¬ 
gitimes,  de  donnant  aînfi  ^exception  pour  la  ré¬ 
glé  ,  vous  nous  plongez  dans  un  cahos  dont  toute 
k  fageiïe  humaine  ne  fçauroit  nous  tirer.  Le  zélé 
qui  a  dicShc  ces  reproches  eft  louable  fans  contre¬ 
dit  '■>  mais  en  général  ,  quand  il  n’ed;  pas  réglé  par 
la  modération  >  le  zélé  eü  fujet  à  s’allarmer  mal¬ 
à-propos  ,  de  c’eft  ce  qui  lui  efë  arrivé  ici,  Nous 
pourrions  nous  contenter  de  répondre  qu’en  fup- 
pofant  que  l’opinion  des  naidances  tardives  put 
devenir  une  fource  de  défordres ,  ce  n’eft  pas 
liotre  faute  Ci  l’Auteur  de  la  Nature  a  voulu  que 
ces  fortes  de  naidances  euffent  lieu  quelquefois. 
Quant  les  défordres  que  Ton  craint  feroient  en¬ 
core  dix  fois  plus  grands ,  ce  ne  feroit  pas  une 
raifon  pour  rejetter  comme  faude  une  opinion 
dont  la  vérité  ieroit  démontrée.  La  fagede  exi- 
geroit  feulement  que  Ton  prit  toutes  les  pré¬ 
cautions  imaginables  pour  prévenir  ces  abus. 
Qu  an  u  aux  moyens  d’en  venir  à  bout  ,  on  peur 
de  Ton  doit  s’en  rapporter  là-  dedus  à  la  prudence 
de  nos  Magidrats  de  de  nos  J urifcon fuîtes.  Ces 
fortes  de  chofes  né  font  pas  du  reflfott  de  la  Phy- 
Çque  ,  de  nous  fouhaiterions  que  nos  Adverfaires 
n’eudent  jamais  oublié  que  nous  ne  devons  être 
que  Phyddens.  D’ailleurs  la  crainte  que  l’on  a  de 
ces  défordres  à  venir  eft-elle  bien  fondée  ?  A  eu 
juger  par  tout  ce  qui  s’ejt  paffé  jufqu'à  ce  jeur  ^ 


* 


aves 
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î!  paroît  que  non  :  on  pourroît  prétendre 
quelque  forte  de  raifon  qu’en  général  F  opinion 
des  naiffances  tardives  s’efl  établie  dans  prefque 
tous  les  Tribunaux  ,  Ôc  que  ce  fl  elle  qui  a  diète 
Ja  foule  d'Arrêts  que  les  Auteurs  apportent  en 
faveur  de  la  légitimité  des  enfans  nés  dix,  douze 

CP 

ou  treize  mois  après  la  mort  de  leurs  peres.  On 
ne  voit  pas  quels  font  les  grands  défordres  qui 
ont  réfulté  de  cette  Junfprudence.  Les  femmes 
font  aujourd'hui  aufli  chafies  5  honnêtes  &  ver- 
tueufes  qu  elles  Font  toujours  été  :  elles  conti¬ 
nueront  de  F  être  de  même ,  foit  que  notre  opi¬ 
nion  foît  adrnife  ou  rejettée, 

C'eft  mal-à-propos  qu'on  nous  reproche  de  don* 
ner  l'exception  pour  la  réglé, nous  ne  nous  fournies 
propofés  rien  autre  choie  que  d’établir  que  la  réglé 
peut  fouffrir ,  Sc  fouffre  en  effet  quelquefois  des 
exceptions  :  nous  Tommes  déjà  convenus  que  ces 
exceptions  font  rares  ;  pour  le  refte  e'eff  aux  Ma- 
giffrats  à  prononcer  ff  telle  ou  telle  perforais  efl 
ou  non  dans  le  cas  de  l'exception  propofée  ;  com¬ 
me  ce  feroit  une  chofe  peu  raifonnable  de  pren¬ 
dre  1  exception  pour  la  réglé  ,  ce  feroit  une  faui- 
feté  très-condamnable  que  de  foutenir  qu'une  ré¬ 
glé  ,  à  laquelle  il  y  a  des  exceptions ,  n'en  fouff Te 
abfolument  point  du  tout ,  ôc  ce  feroit  une  înjuf- 
tice  criante  que  d'agir  d’après  cela  comme  fi  en 
effet  elle  n’en  comportait  apeune. 


1 
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Nous  terminerons  par  une  reflexion  bien  Cnn- 
pie.  L  opinion  des  naiffànces  prématurées  efl  ad- 
onde  univerfellement ,  &  grâce  aux  fages  précau¬ 
tions  que  1  on  prend  il  n'arrive  aucun  abus,  aucun 
defordre  dans  l  ordre  civil  .*  en  fiiivant  les  mêmes 
réglés ,  il  n  en  refultera  pas  davantage  de  Tad- 
inifïïon  des  n  ai  (Tances  tardives  :  pourquoi cher- 
cner  à  fe  faire  illufîon  ;  la  vérité  efl  toujours 
Donne  ,  toujours  bienfaifante ,  toujours  digne  de 
nos  refpeéls  &  de  notre  amour  :  elle  n* offre  rien 
&  ne  traîne  rien  après  elle  dont  nous  ayons  quel¬ 
que  mal  à  appréhender  :  Terreur  feule  efl  haïiïà- 

bie ,  nuifible  3  malfaisante  &  la  (ourçe  de  tous 
les  maux. 

D  apres  les  raifons  énoncées  dans  la  prélente 
Confultation  ,  d  apres  celles  que  M.  le  Bas  a  raf- 
femblees  dans  /es  deux  Mémoires,  &c  fur-tout  d’a¬ 
pres  les  faits  tres-concîuants  qu'il  a  recueillis  avec 
fugacité,  Nous  fouflïgnés  fommes  d'avis  que  non- 
feulement  il  efl  très  -poffible  que  le  terme  de 
1  accouchement  foit  retardé  ju /qu’au  onzième 
êc  douzième  mois  &  même  par-delà  5  mais  en¬ 
core  qu’il  efl  invinciblement  démontré  que  la 
chofe  efl  plufieurs  fois  arrivée  ainfi.  Délibéré  à 
Paris  ce  n  Janvier  1765. 

Signes ,  A.  Petit,  Doéleur-Régent  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  en  PUniverfité  de  Paris  ,  an¬ 
cien  Profeifeur  Public  d3 Anatomie  ,  de  Chirur- 


* 
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gïe  &  de  l’art  des  Accouchements ,  Membre  des 
P' 

Academies  Royales  des  Sciences  de  Paris  &  de 
Stockholm ,  de  la  Société  Royale  d’Agricul- 

.  _  -A  ,  .  «,  •  "  j  x  ,  ’ 

îure. 

Renard,  Doéteur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  FUniverfité  de  Paris. 

Vernage,  Doéteur-  Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  FUniverfité  de  Paris ,  Cenfeur, 

f  '  -  .  •  •  •*:  !•  v  *  1 

Royal. 

Bourdelin,  ancien  Doyen  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  PUniverfité  de  Paris  ,  Profefieur 
de  Chymie  au  Jardin  du  Roi  s  de  F  Académie 
Royale  des  Sciences ,  Premier  Médecin  de  Ma¬ 
dame  ôc  de  Mefdames  de  France. 

Cochü,  Doéteur-Régent  de  la  Faculté  de 
v  Médecine  en  FUniverfité  dé  Paris  ,  Médecin  or¬ 
dinaire  de  FBoteRDieu. 

Belleteste,  Doyen  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  en  FUniverhté  de  Paris ,  Médecin  ordi¬ 
naire  de  FHôtel-Dieu. 

B  a  r  b  e  u  du  Bourg,  Doéfceur  Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  en  FUniv^rfitc  de  Paris  n 
ancien  ProfelFeur  des  Ecoles. 

Cosnier,  Doéteur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  FUuiverfité  de  Paris  ,  ancien  Pro* 
fefieur  des  Ecoles. 

Mis  s  A,  Doébeur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  FUniverfité  de  Paris. 


H 
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Le  Begue  de  Presle  ,  D-oéteur-Régenr 
de  la  Faculté  de  Médecine  en  FUniverfité  de  Pa- 
ris „  Cenfeur  Royal. 

Philip,  Do&eur-Rcgent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  PUniverfïté  de  Paris, 

R  A  u  l  i  n  j  Médecin  ordinaire  du  Roi  5  Mem¬ 
bre  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

‘  G  e  r  y  a  i  s  ,  Confeiller  du  Comité  perpétuel 
de  PAcadémie  Royale  de  Chirurgie  3  ancien  Pre- 
vot  du  Collège  de  Chirurgie  ,  Accoucheur  de 
S.  A.  S.  feue  Madame  la  PrinceiFe  de  Condé , 
Profeiïeur  &  Démonftrareur  en  Chirurgie  pour 
la  partie  des  Accouchemens. 

Moreau  ,  Confeiller  du  Comité  perpétuel  de 
PAcadémie  Royale  de  Chirurgie  ,  premier  Chi¬ 
rurgien  de  PHôrel-Dieu. 

M  e  r  t  r  u  d  ,  i  Confeiller  du  Comité  per¬ 
pétuel  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  Dé- 
înoriflrateur  Royal  d5 Anatomie  au  Jardin  du 
Roi. 

) 

Disdier,  Confeiller  du  Comité  perpétuel 
de  PAcadémie  de  Chirurgie.,  Ancien  Prévôt  du 
Collège  de  Chirurgie. 

B  u  s  s  a  c  ,  Adjoint  au  Comité  perpétuel  de 
PAcadémie  de  Chirurgie ,  ancien  Prévôt  du 
Collège  de  Chirurgie. 

Raven  et,  Adjoint  au  Comité  perpétuel  de 
PAcadémie  Royale  de  Chirurgie,  ancien  Prévôt 


(6t  ) 

du  Collège  de  Chirurgie. 

Allouel,  de  T  Académie  Royale  de  Chirur¬ 
gie  9  ancien  PreVôt  du  Collège  ,  ci-devant  Pro  - 
feileur  de  Chirurgie ,  St  Démonftrateur  d'Ànato- 
mie  de  PUniverfité  de  Gênes ,  Chirurgien-Major 
du  grand  Hôpital  de  la  même  Ville. 

Du  Fquart  ,  Confeiller  du  Comité  perpétuel 
de  PAcadémie  Royale  de  Chirurgie  ,  Chirurgien 
en  chef  de  la  Charité  de  Paris  ,  Chirurgien- 
Major  du  Régiment  des  Gardes  Fraiiçoifes ,  Con» 
fultant  des  Armées  du  Roi- 

S  ue,  Confeiller  du  Comité  perpétuel  de  PA¬ 
cadémie  Royale  de  Chirurgie ,  Profeiïeur  &  Cen* 
feur  Royal  »  Chirurgien-Major  de  la  Charité  dé 
Paris  $  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

Tenon  ,  du  Collège  &  Académie  Royale  de 
Chirurgie  ,  de  celle  des  Sciences ,  Profeiïeur 
Royal. 

M  e  r  t  r  u  n  ,  2me  Adjoint  au  Comité  per¬ 
pétuel  de  PAcadémie  Royale  de  Chirurgie  ,  Dé- 
monftrateur  Royal  d’Ànatomie  en  furvivance  au 
Jardin  du  Roi. 

dEstremau,  du  Collège  &  Académie 
Royale  de  Chirurgie. 

.miwwiMWPMiwn  ai  WMIII  nmmm\  ■  ...  


M.  Mijfii  s  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris ,  un  des  Confultans  >  vient  de  me  faire 


....  •:  ,  '  ,  ;  .  (6t) 
part  d'un  fait  arrivé ,  il  y  a  10  à  25  ans,  au 

Bourg  de  Chailloué ,  près  de  Séez  en  Normandie. 
Une  femme  perdit  fon  mari  au  bout  de  S  mois 
de  mariage  ,  &  accoucha  un  an  après  la  mort 
du  défunt.  Il  y  eut  concertation  fur  la  légitimité 
de  1  enfant.  Le  Procès  fut  jugé  à  la  première  Ju- 
riidiéfion  en  faveur  de  l'intimée  ,  &  l’enfant  dé¬ 
claré  légitime.  Ce  jugement  fut  enfuite  confirmé 
à  Séez ,  où  les  héritiers  collatéraux  en  avoient 
appellé  ,  après  avoir  oui  le  rapport  des  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  de  Paris,  de  Montpellier  & 
autres  Villes.  L  avidité  des  collatéraux  les  in— 
duifit  à  interjetter  appel  en  fécond  lieu  au  Parle¬ 
ment  de  Rouen ,  mais  ils  ccflerent  toutes  pour* 
fuites  ,  Ir— tôt  qu’ils  eurent  eû  l’avis  des  plus  célé¬ 
brés  Avocats  de  cette  Cour  ,  qui  étoient  contrai® 
tes  à  leur  prétention. 


Dans  1  in  fiant  ou  mes  Nouvelles  Observations, 
fur  les  Nmjfances  tardives  ,  &  la  C enfuit at ion 
qui  leur  donne  la  plus  grande  force  ,  font  fur  le 
point  de  paraître  *  j’apprends  par  une  Lettre  de 
M.  Gerbier  de  Voîogé ,  Défenfeur  des  droits  de 
I^enee  Sc  du  Fils  de  Gbarles  5  que  cette  illuftre 
aîbeureufè  5  (uecombaot  a  fa  douleur  5  efl  morte 
fe  7  du  mois  de  Février  dernier. 

Signé  3  le  BAS. 


FIN. 


APPROBATION 


J’A  i  îu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Vice-Chancelier  les  ouvrages  qui  ont 
pour  titre  :  Nouvelles  OlJerva.no/is fur  la 
pojjibilité  des  naijfances  tardives ,  SC  Con- 
fultation.  Ceux  qui  Tentent  combien  il 
eft  important  que  l’on  ne  porte  des  juge» 
mens  défavorables  qu’avec  la  plus  grande 
réferve ,  &  feulement  fur  des  preuves 
évidentes  ;  qui  fçavent  que  l’honneur  eft 
le  bien  le  plus  cher  aux  hommes  &  aux 
femmes  bien  nées ,  &  dont  il  eft  auffi 
jufîe  qu’intéreflant  pour  la  fociété  qu’ils 
foient  jaloux  ,  &  qu’ils  ne  foient  jamais 
privés  fans  l’avoir  mérité  ;  enfin  qui  ont 
appris  par  l’obfervation ,  que  la  Nature 
eft  fujette  à  s’écarter  dans  la  plupart 
des  opérations  qui  font  fbumifes  à  nos 
fens  ,  de  ce  que  nous  nommons  fes 

loix  ,  &  fouvent  fuis  que  nous  en 
publions  trouver  la  caufe  :  ceux-là  , 


0ï5»]e  *  Verront ,  je  crois  ,  avec  plaifir  ; 
prendre  la  défenfe  de  la  légitimité  des 
naiffances  tardives.  Les  Auteurs  ont  établi 
dans  ces  ouvrages ,  far  des  raifonnemens 


plaufibles  ,  fur  des  décidons  de  Cours 
Souveraines  ,  de  Jurifconfultes  ,  de  Mata* 
ralifles  &  de  Médecins,  &  ont  démontré 
par  un  nombre  de  faits ,  que  l’accouche¬ 
ment  peut  être  retardé,  &  la  été  en  ef¬ 
fet  &  plufieurs  fois ,  beaucoup  au-delà  du 
terme  le  plus  commun.  11  femble  qu'on 
0e  peut  refufer  d’admettre  leurs  conclu¬ 
ions  favorables  à  l'innocence ,  qui  ne  doit 
pas  recevoir  d’affront,  le  crime  dût-il  être 
quelquefois  impuni;  qu’en  faifant  voir 
évidemment  qu'ils  ont  mal  raifonné  ; 
que  tous  les  faits ,  foit  ceux  qui  font 
cités,  foit  ceux  qu’on  a  omis >  quoique 
imprimés  ,  font  abfolument  faux ,  & 
qu’un  accouchement  à  douze  mois  non- 
feulement  n’eft  jamais  arrivé,  mais  mê¬ 
me  n’a  pas  encore  pu  arriver.  Je  penfe 
qtfon  peut  permettre  l’impreffion  de  ces 
Obfervations  &  de  îa  Çonfultaiion  ;  fie 

qu’ après 


qu’après  les  ouvrages  qui  nadmetten* 
point  d’enfant  né  légitimement  au-delà  ds 
dix  mois  &  dix  jours  ,  ceux-ci  font  né. 
ceffaires  pour  raffurer  fur  leur  réputation 
les  femmes  fages  qui  ns  feroient  pas  ac¬ 
couchées  au  bout  de  ce  tems  précis  de 
réparation  de  leurs  maris  ,  &  qu’un  re¬ 
tard  de  quelques  jours  de  plus  que  les. 
dix  mois  dix  jours  ,  &  qui  n’eft  pas  moins 
admiffible ,  pourroit  rendre  malades  ou 
même  jetter  dans  le  défefpoir  s’il  fuffifoit 
pour  les  deshonorer  &  priver  les  enfans 

de  leur  état,  A  Paris  ,  ce  premier  Fe-. 

! 

yriet  1765* 

LE BEGUE  DE  PRESLEi 

Docteur  -  Régent  de  la  s! acuité 
de  Médecine  SC  Licencié  en  Droit- 
Civil  SC  Canonique  en  l  U niv ef¬ 
filé  de  Paris  3  Cenjeur  Roy 4% 
des  Livres» 


Fautes 


a  corriger. 


qu'il  cTn’ff  ’ 7  ’  pnifqU’Ü  yennak>  UM  P«iA 

P«.gc  6  lig*  0  ,  1  opération  ,  Uf,  les  opérations. 

g£  5  hg-  5  ?  ®ême  d’un  jeune  ,  lif.  ceux  même 
d  ml  jeune. 

^age  18  lig.  é  ,  eet  Auteur  ,  Uf  ces  Auteurs, 
rage  iplig.  io,  ordinaire ,  /z/»  ordinaire. 

-_age  33  lig,  15 ,  la  pénétrent,  hf.  le  pénétrent. 

Page  34  lig.  ï  8  ,  Gallicke  ,  Lif  Gœlicke. 
îage^îlg^,  tû,  lif.  vue. 
mtniepag.lig.  20  &  n,  contrariété,  lif  contrariétés, 
rage  40.1g.  i4,  ce  qui  étoit  requis  ,  lif  que  ce  qui 
etoit  requis.  “  A 

Page  43  üg.  17  &  t8  ,  il  en  eft  de  même,  lif.  il  n’en 
ed  pas  aufli  communément  de  même. 

Pag'  ^  3  3  Suivant ,  Hf  (i ,  fuivant. 

rage  45»  kg.  23  8a  4,  aux  deux  extrémités ,  lif  à  ces 

_  deux  extrémités. 

Page  ÿj9  lig.  2 ,  ordinaire  9  lif  commun. 

Page  70  lig.  i8,  Goiei,  lif  Govei. 

Page  77  lig.  9  ,  auroit,  lif  auroient. 

Page  4  3  lig.  p  ,  la  contredirent ,  lif  les  contre difentf 
Page  57  lig*  4  ,  prolongés,  lif  prolongées. 

Page  p 8  lig.  20  ,  éleva  5  Uf  a  ‘élevé. 

Page  104  lig.  i7,  Fretagius,  Uf  Freitagius. 
rnemepag.  lig.  ,4,  Fritagii,  Uf  Freitagii. 

.âge  1 08  lig.  17  ,  gtaviditate  ,  /zTI  graviditat^ 

Pag.  104  iig„  20,  uiteri ,  lif  uteri. 

Page  r  1  o  lig.  *  ,  fecimdnm ,  lif  fecundum. 

Pag.  Ï13  ,  la  lig»  doit  être  Supprimée. 

Page  11$  lig.  4  ,  viviiTet,  lif  vixiflet. 
même  pag.  lig.  77  ,  tertii  ,  lif  decimo  tertio, 

Pa^e  124  dern.  lig.  on  peut ,  Uj.  on  ne  peut. 

»e  I3°  %  1 3  3  fut  confirmée  des  Médecins,  /zT.  par 
des  Médecins, 


/ 
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AVERTISSEMENT. 

ÿ}|'  ;  t\  ..  » 

[TT-  Perforine  qui  fie  chargea  ,  les  pre* 
JL^j  rniers  jours  de  Novembre  dernier  y  de 
hinprejjion  de  cet  Ouvrage ,  s'engagea  àm 
le  faire  paroitre  au  commencement  de 
,  Décembre  fuivant \  Des  èvenemens  dont 
f  ignore  la  caufe  y  Vont  retardée  jufquau 
ai  Janvier  y  jour  où  s  ejl  fait  la  Dé~ 
libération*  que  fort  trouve  à  la  fin. 
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